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AVERTISSEMENT. 

L^E defir de rendre cet ouvrage moins imparfait a retardé 
la publication de ce Volume. Je voulois vérifier des 
otferz/ations fur le/quelles il me rejloit des doutes f V 
fm exigeoient des voyages pénibles , que des maladies 
ma plus d^une fois interrompus ou retardes. Cependant 
je fCài pas laijje pajfer un seul été , excepté celui de 
1782 , Jans parcourir quelque partie des Alpes. 

Ces voyages répétés ont fi fort multiplié mes recher^ 
ches sur la ftruHure des montagnes r là fur divers fujets 
de phyfique générale qui y font relatifs , qu^il efi de^ 
venu impojpble de les renfermer dans un feul volume , 
comme je me Pêtois d'abord propofé. J^ai donc pris le 
parti de rafjembler dans celuirci tout ce qui appartient 
au Mont-Blanc ift aux montagnes qui r entourent , ià 
de réferver pour les V & VI™**. la relation des autres 
voyages que je fuis dans F intention de publier.. * 

Lorfque j^aurai établi dans ces trois volumes un 
nombre fuffifant de faits , ohfervés avec foin fur les 
plus hautes montagnes de V ancien Continent , j^ aurai là 
des bafes folides fur lefquelles je pourrai fonder , fi ce 
n^efi un f y fie me complet de Géologie ^ au moins quelques 
vérités générales ià importantes. Ueoçpofition de ces 
rifultats génitaux formera le fujet des Vol. VII & VIII. 

Lorfque je publiai le premier , je ne connoiffoïs 
point les ouvrages des grands chymifies de la Suède 
isf de P Allemagne , qui ont tant contribué à perfec^ 
tionner Vart d* analyser les fubfiances minérales. AuJJi 
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les analyfes que renferme ce premier volume ne fonU 
elles pour la plupart que des ébauches imparfaites. 
Mats dans cet intervalle , j^ai fait une étude appro* 
fondie des favans analyftes , Bergmann , ScHEELE , 

ACHARD , CrELL , WlEGLEB , KiRWAN , là j*ai 

même eu le bonheur d*ajouter quelque chofe à leurs 
découvertes. Des expériences faites avec foin m^ont 
cependant convaincu , que cette branche de nos con-- 
noijfances rùa point encore atteint le degré de per» 
feéfion dont elle ejî fufceptible , £sf je fuis dans ce 
moment occupé de recherches nouvelles fur ce fujet , 
ft intérejfant pour la minéralogie, 

J^e/pere que mes leâîeurs Jeront plus contens des 
planches qui accompagnent ce volume qu'ails ne Pont 
été de celles du précédent. Afais ce que celui-ci pr^fente 
de plus nouveau ià de plus curieux , c*ejl la carte du 
Mont-Blanc W de fes glaciers , que je dois à ramitie 
de M. PiCTET. J^ infère ici la lettre qu^il nCa écrite 
en me V envoyant ; elle renferme des explications qui 
doivent être connues, 

*' Puifque vous vous propofez y Monjîeur , de rendre 
** publique la carte des environs du Mont-Blanc que 
** j^ai dreffée kà que vous avez bien voulu agréer ; 
•* quelques détails fur les opérations ^qui lui ont fervi 
<< de bafe , ne feront peut-être pas hors de place , £rf 
" régleront le degré de confiance que fes différentes 
«* parties peuvent mériter. 

** Vous fave% , Monfîeur , qu^ aucune des cartes qui 
•* nous font connues ne repréfente cette partie de la 
<* Savoye d^une manière qui reffemble le moins du 
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^mnJi à ce qui extfte rielUment : je tCai dont 
*^fuen faire pre/qu* aucun ufage* 

" Je defirai rapporur , d'une manière sire faf la 
^flus immédiate poffible ^ à la pqfitien de Vobfer'- 
" vmre de Genève , celle des principales fommitis 
" k Aiguilles a du Afont^Blanc lui-même , parce 
"p ces mêmes points étant viables depuis les val^ 
" Èw qui leur font adjacentes , la pofition de celles-ci 
" « devemit certaine bt facile à déterminer. 

* Une Juite de triangles *hoi(%s parmi ceux qui 
^}'rvent de fondement a la carte du lac de Genève^ 

* c laquelle nous travaillons M. Majua-êT (*) i^ 
" iM , m^a donné la diflance en ligne droite du 
" Pitton de Salevc , au fignal de Bougy dans le 
" ^ays de Vaud ; V angle de cette ligne avec la mé- 
** ndienne de notre obfervatoire bien exaâîement ob» 
^jirvé f orientoit tout ce qui devoit en- dépendre. 

^ Avec cette dijïance f qui est d^ environ IQOOO toifes ^ 
**>««r bafe , ià les angles obfetvés avec de très-bons 
^ i^rumens aux deux extrémités , j*ai déterminé 
" tr'îgonométriquement les pojttions de toutes les fom* 
^ nitis connues dans la partie de la chaîne des 
" Mpes qui avoifine le Mont-Blanc , ii en particulier 

* i^ r aiguille du Dru Étf du Géant , dont la pre^^ 
^tre , si vijtble dans la vallée de Chamouni , mfa 

^jtrvi de repaire pour tout ce qui regardoit cette 
*^ partie i i^ la féconde^ vijîble de Vautre cèté de la 

(*) Frofeilbur d'Afironomie. . 
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<< chaîne centrale , liait la vallée d^Aofte avec celle Je 
" Chamouni. 

*< DeuK hafes , mefurêes , Pune dans cette dernière 
** vallée I Pautre fur le glacier de Taïèjre , rrCont 
** procuré le détail nécejfaire , W /? rejie a été placé 
•* par les méthodes ordinaires des relevemens pris avec 
*• la boujjole , lorfqu^on a déjà des pojîtions connues. 

** (^nt au deffin , c^est la partie foible ; la pro-^ 
** jeiiion employée dans les cartes militaires ne ren^ 
** doit point Peffet d'un fol aufp fortement découpe 
<* tflf haché jue celui dont il falloit donner Vidée. 
<* J*ai fuppofé le fpeâfateur toujours aU midi , ^ 
** regardant le pays à vue éFoifeau fous une incli^ 
«< naifon de 45 degrés. Il en refaite quelques inco^ 
<« hérences entre la partie géométrique li Peffet fhyjique 
^^de la carte , mais ce font toujours les^ fommités 
«< dont la pofition doit être confidérée comme la plus 
«< exaSie , là le pays fera du moins reconnoifjable aux 
« voyageurs. Je Pai dreffée fur la même échelle que les 
** cartes de détail de la France exécutées par VAca-* 
*< demie. Je ne fais fi fon étendue permettra au gra^ 
" veur de lui laiffer ces proportions, " 

A Genève , ce 4 Avril 1786, 
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DU VOYAGE 

AUTOUR 

DU MONT.Bi ANC- 



CHAPITRE XIII. 

Ld Montanvert. 

J E reprends le fil du Voyage que favois 
interrompu, pour décrire la montagne. da 
Buet , & pour donner un apperçu des réful- ^ 
tats de mes recherches fur les granits. 

§1 4So5. Les obfervàtions que nous fîmes. Retour 
fur la cime du Buet., le 13 Juillet 1778, J'^cha'^ 
nous y retinrent pendant deux heures : mouni. 
nous mîmes le double de ce tems à redef- 
cendPe au village de ht Poya , & nous revîn-. 
mes encore de là .«oucher à Chaniouoi > 

Tome IIL A 
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où nous n^arrivâmes que vers les onze heures 
du foir. ." 

Le mauvais tems nous y retint le lendc- 
maiji & Je forlendemain matin ; nous em- 
ployâmes ce tems à mettre au net les notes 
de nos obfeçvation^^ & à feire fur Tair du 
Buet les expériences comparatives dont j'ai 
Éeirdu compte dans Iç premier volume. 
* M W le - 1 f après niidi , le tems paroiflant 
bien rétabli , nous réfolùmes d'aller coucher 
fur le Montanvert , afin qu'en partant de là 
le lendemain de grand matin , nous euffions 
le* tems de pénétrer jufques au fond de la 
gtande vallée de glace. 
Ce que §.507^ Ce que les gens de Chamouni 
îe^Mon"^ nomment proprement le Montanvert eft un 
tanvert' pâturage élevé de 428 toifes au-deffus de 
la vallée de Chamouni , & par conféquent 
de 9S4 au-deffus de la mer. Il eft au pied 
de l'aiguille des Cbarmos , & immédiatement 
au-deffus de cette vallée de glace , dont la 
^ partie inférieure porte le nom de Glacier 
des Bois. On y conduit ordinairement les 
étrangers, parce que c'eft un fite qui pré- 
fente un magnifique afpeft de cet immenle 
glacier & des montagJies qui le bordent ^ 
& parce qu'on peut de là defcendre fur la 
glace, & voir fans danger quelques - uneç 
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ées fitigalaricés qu'elle offi«* Je crois donc 
faire plaifir aux voyageurs en deftinant ce 
cimpitre à décrire avec quelque foin ce qui, 
4idns cette excuriion , me paroit le plus 
digne de fixçr leur attention. 

Le chemin, ou plutôt le fentier, qui du On y va 
Prieuré de Chamouni conduit au Montaa- ?fj,îi'} 

_ . , , , . . lentier 

vert , ei£ rapide en quelques endroits , mais sûr& fa* 
nulle partdangcreyx» On fait compiunçment ^^^* 
cette route à pied; en allant doucçnient & 
en reprenant haleine de tems à autre, on 
y met environ trois heures ; mais on peut 
en faire au moins la moitié à mulet J'ai 
mèfne vu un. gentilhomme Anglois> qqi 
«'étoit foulé le pied, la faire en etitier fur 
une petite mule : il cft vrai que cet(£ mule., 
étoit d'une force & d'une sûreté tout-à*faIt 
extraordinaires ; mais quant à la première 
moitié dç cette montée > on peut la faire , 
je le répète , fans aucun danger fur les mu- 
lets de Chamouni. 

§. 5o8. . En allant ,du Prieuré au Mon- Fond 
tan vert, on commence par traverfer oblique- ^aTde"'^ 
ment le fond de la vallée de Chamouni à vallée de 
traver? des prairies & des champs bien culr^^^"^°"' 
tivés. On remarque 1-horifontalité parfaite 
du fond de cette vallée ; & partout où la . 
terre eft entr'ouverte i on voit que fes pre^ 

A 2 
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mieres couches font des lits fiofifontaux âe 

limon , de fable & de gravier ; d'où Von 

doit conclure que TArvè a couvert autrefois 

tout le fond de cette vallée & a élevé ce 

, même fond par l'accumulation de fes dépôts. 

Rocs que §.609. On entre enfuite dans une forêt 

|,^JJ^^^^' mélangée de bouleaux, de fapins & de mé- 

Tur le lefes., On monte au travers de cette forêt 

de^Mon-P^^ unc pente , tantôt oblique & douce , 

tanvert. tantôt direde 8c rapide , parfemée des débris 

de la même montagne. Ce font des blocs 

angulaires & fouvent rhomboïdaux de roche 

quartzeufe micacée, mélangée quelquefois 

de pierre de corne & de cryftaux de feld- 

fpath. Ces blocs & la terre végétale produite 

par la forêt , cachent le roc vif de la mon- 

*tagn» ; on ne le découvre qu'après avoir 

monté pendant: une bonne heure : on le voit 

•alors au fond d'uhe ravine où les eaux Tont 

s mis à découvert. Il tft de la même nature 

que les fragmens que je viens d'indiquer ; 

fes couches prefque verticales ( I ) furplom- 

( I ) On a critiqué Texpreffion de couches verticor- 
les , que j*ai employée dans le premier volume de cet 
ouvrage. 11 eft vrai en effet que cette expreffion eft 
contradiâoire avec rétyraologie , puifqu'on ne. peut 
pas être tout-à-la-fois couché & debout. Mais il eft tout 
* aufTi vra? que dans FHiftoire Naturelle & dans les Arts ; 
on. en;ploie le mot de cçuçhe Iprfq^ie l'on x^K iiî.dJ- 
qucf des feuillets fucceffivement.appofés les uns contre 
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bent du côté de la vallée de Chamouni , & 
courent du nord-eft au fud-oueft parallè* 
lement à cette vallée, 

A quelques pas au-delà de cette ravine / 
on paffe auprès d'une fontaine , nommée 
Cailkt , qui e(l à moitié chemin du Mon-^ 
tanvert : elle ne donne qu'un filet d'eau , 
mais pure , fraîche, fous des arbres touifus, 
à l'ombre defquels on prend volontiers quel- 
ques momens de repos. 

Près de là , en s'écartant un peu du (en- 
tier, on peut voir des rochers intéreffans, 
que je décrirai ailleurs plus en détail : ils 
renferment de l'amianthe & des cryftaux de 
feldspath & de quartz. 

A une petite heure de marche au-deflus 
de la fontaine , on traverfe une autre ravine , 
creufée, non par les eaux, mais par les ava- 
lanches de neige & par les pierres qui fe 
détachent d'une tète de roche feuilletée qui 
la domine. Cette tète eft toute çompofée de 

les autres , fans avoir aucun ëgard à la pofîtion de ces 
feuillets relativement, à l'horifon. Cçux mêmes qui Tont 
critiqué s'en font fçrvis pour défîgner les feuillets dont 
eft compofé le bois d'un tronc d*arbre ; quoique ces 
feuillets, tout-à-la-fois cylindriques & verticaux , reiTem-. 
blent encore moins à des couches proprement dites. Je 
ne craindrai donc pas d'employer 'cette expreffion , qui 
eft claire , commode & confacrée par l'ufage« 

A 3 
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grandes pièces rhombôïdales ou du moins 
polyhedres, qui femblent n'avoir cntr'elles 
aucune liaiibn ; il s'en détache prefque con- 
tinuellement des morceaux grands ou petits ; 
on avertit teux qui paflfent dans cet endroit 
de ne faire aucun bruit , même de ne pas 
parler trop haut , de peur que l'ébraïilement 
de Pair ne falTe tomber quelque fragment 
de rocher. J'ai effayé quelquefois de tirer 
là en l'air un coup de piftolet, & j'ai tou- 
jours vu quelques fragmens tomber immé- 
diatement après. On peut faire cette expé- 
rience fans aucun danger , parce qu'on voit' 
venir les pierres d'âflez loin pour avoir le 
tems de les éviter. 

Quand on a traverfé cette ravine pier- 

reufe , on a le choix de deux fentiers pour 

aller au Montanvert ; Pun fur la droite , 

étroit & un peu fcabreux , l'autre large & 

sûr , mais qui commence par defcendre pour 

remonter enfuite , & qui eft par conféquent 

plus long & plus fatiguant. 

Belles g 5iQ Immédiatement avant d'arri- 

feuille- ver , OU laifle fur fa droite , un peu au-def- 

tces. j fus du fentier , des rochers compofés de 

gr,ands feuillets plats qui furplombent du côté 

de la vallée jde Chamouni , comme ceux 

que nous avons déjà obfervés en montant 
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Ces rochers font d'une roche feuilletée très- 
dure y compofée de petits grains de quartz , 
de feldspath & de mica. Les couches parfai* 
tement planes & bien prononcées font avec 
lliorifon un angle de 6^ degrés , en det 
cendant au fud*e(t y & en courant par con- 
féquent du nord-eft au fud-oueft. Leur 
épaîflèur varie depuis fix lignes jufqu'à un 
pied , & elles font coupées fous des angles 
prefque droits par des fentes à-peu-près pa- 
rallèles , qui traverfent plufieurs couches de 
fuite dans la même direÔion, & qui font, 
avec rhorifon , des angles d'environ 3T 
degrés. 

Lorsque je voulus détacher avec le mar- 
teau des fragmens de ces couches , je les vis 
fe rompre d'eux-mêmes , exaftement fous la 
forme que les cryftaux de feldspath ont or- 
dinairement dans le granit , celle d'un prifme 
prefque reftangulaire , coupé obliquement à 
fes deux extrémités par deux plans parallè- 
les entr'eux. 

Pour peu que l'on y réfléchiifc,on com- R^fon 
prendra que la forme des cryftaux qui en-^^^^^^^'- 
trent dans la compofitîon d'une roche doit leurs, 
in^uer fur la forme que prennent fes frag- frag- 
mens , furtout lorfque ces cryftaux font corn- "^"^^* 
pofés , comme ceux du feldspatfi , de feuiU 

A4 
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Jets plans furperpofés les uns aux autrei?* 

Car comme il eft plus facile de féparer ces 

feuillets que de les rompre , chaque cryftal 

fe divife plus volontiers parallèlement aux 

plans de ces feuillets que dans toute autre 

ilirediori. De même donc qu'un fimple trait , 

fait avec la pointe d'un diamant, détermine 

la glace la plus épaiffe à fe rompre fuivant 

la diredion de ce trait ; des roches , dans la 

compofîtion defquelles entrent des cryftaux 

feuilletés, doivent fe rompre parallèlement 

aux feuillets de ces cryftaux , & pat confé- 

* quent les fragmens de ces roches doivent 

prendre des formes femblables à celles de 

ces mêmes cryftaux. 

Vue du ^.6 11. En montant au Montanvert, on 

verL^^^" ^ toujours fous fes pieds la yue de la vallée 

^ de Chamouni, de TArve qui l'arrofe dans 

toi^te fa longueur i d'une foule de villages 

& de hameaux entourés d'arbres & de 

champs bien cultivés. Au moment où l'on 

arrive au Montanvert , la fcene change ; & 

au lieu de cette riante & fertile vallée, on 

fe trouve prefqu'au bord d'un précipice, 

dont le fond eft une vallée beaucoup plus 

large & plus étendue , remplie de neige & 

de glace ^ & bordée de montagnes coloflales, 

qui étonnent par leur hauteur & par leurs 
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formes, & qui effraient par leur.ftérilité & 
leurs efcarpcmens. 

Ce glacier defcend jufques dans la vallée 
de Chamouni , où on le nomme le Glacier 
des Bois , du nom d'un hameau près duquel 
il fe termine : c'eft de fon extrémité inférieure 
que fort le torrent de PArveiron. A fon extré- 
mité fupérieure , il paroit fe divifer en deux 
grandes branches , dont l'une s'élève du côté 
de l'eft , & prend le nom de Glacier de 
Lécbaudj; l'autre remonte au fud^ueft , paflTe 
derrière les aiguilles de Chamouni, fe réu- 
nit aux glaces qui defcendent de la cime du 
Mont* Blanc, & fe nomme le Tacul On 
voit du Montanvert ces deux branches fe 
féparer au pied d'une haute montagne , qui 
fc nomme les Periades. 

La petite portion de ce glacier , que l'on 
découvre du haut du Montanvert , a au 
moins deux lieues de longueur fur une demi- 
lieue de Jargeur ; mais à 1' ^il , on ne lui don- 
neroit pas le quart de ce<- étendue , parce 
que les maffes des montagnes qui la bordent 
font fi grandes qu'elles écrafent & rapetif- 
fent tout ce qui en eft près. 

La furface du glacier, vue du Montan- 
vert , reflemble à celle d'une mer qui auroit 
été fubitement gelpe , non pas dans le mo- 
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ment de ïa tempête , mais à lîtiftânt où lé 
vent s'e|l calmé, & où les Tagues, quoique 
très - hautes , font émbûffées & arrondies. 
Ces grandes ondes font à-peu-près parallèles 
à la longueur du glacier, & elles font cou- 
pées par des crcvaflfes tranfverfeles qui pa- 
toiffent bleues dans leur intérieur, tandis 
que la glâce paroît blanche à fa furface 
extérieure. 
L'AiguU. $. 612. Entre les montagnes qui do-* 
Dru" minent le glacier des Bois , celle qui fixe 
le plus les regards de l'obfervateur eft un 
grand obéiifque de granit , qui eft en face 
du Montanvert , de l'autre coté du glacien 
On le nomme VAiguilk du Dru ; & en effet , 
fa forme arrondie & exceflîvemént élancée , 
lui donne plus de reflcmblance avec une 
aiguille qu'avec un obéiifque ; fes cotés fera- 
blent polis comme un ouvrage de l'art , on 
y diftîngue feulement quelques afpérités & 
quelques fentes reÛilignes, très -nettement 
tranchées. Si , comme je Taî dit , quelques- 
uns de ces pics peuvent être comparés à des 
artichaux compofés de grands feuillets pyra- 
midaux 5 ce cône feroit le cœur d'un de 
ces artichaux. 

La hautei;rr de ce pic , au-deffus de la 
vallée de Chamouni , a été mefurée trigono- 
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ftétriquemetit par M. PtctEt ; il Ta trouvée 
de 1422 tofles. 

II. eft abfoluftient inaccéflible dahs tonte 
ik hauteur ; ainfi on eft réduit à Pobferyec 
avec le télefcope. Ceft ce que je fis en 
1776 avec M. le Chevalier Hamilton , 
qui avoit fait porter for le Montanvert une 
grande lunette achromatique. Nous vîmes 
que ce cône alongé , dont la pointe eft 
caflee , eft couronné de quelques gros frag« 
mens entaflës fans ordre. Sous ces fragmens 
le haut de Paiguille nous parut un afiem« 
blage de grandes affifes horifontales , com- 
pofces de pièces reiSangulaires comme un 
ouvrage de maçonnerie : ces affifes fe répé* 
toient dix ou douze fois de fuite ; mais de 
là jufques au bas , on ne retrouyoit plus de 
veftiges de ces couches , & la plupart des 
fentes qui divifoient le bloc énorme de granit 
dont ce pic eft compofé, paroiflbitnt obli- 
ques & irréguHeres. 

§. 613. Cette même montagne met Grada. 
fous les yeux un bel exemple de ces grada- ^îonen. 
rions entre les roches feuilletées Se les granits granits 
dont j'ai parlé dans le I^- Vol ^. ^67. Si&lesro- 
l'on confidere Taiguille du Bochard que l'on fe^e- ' 
voit du Montanvert fur la gauche du Dru tccs. 
& au-deffous de lui, on verra que cette 
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montagne, (lans fa partie la plu3 bai&, si 
fes couches minces , fon arrête fupérieure - 
émpuflee & fes crénelures larges & arron-» 
dies; mafe peu-à-peu, àmefure qu*elle s'ap-?^ 
proche du Dru , l'arrêtç devient plus vive ^ 
les crénaux mieux prononcés & plus pro^ 
fonds; & au-delà du Dru, où tout eft gra-, 
nit, les arrêtes font extrêmement fajjilantes,. 
les angles vifs Se tranchans. 

Ces différentes roches font compofées de 
feuillets à-peu-près verticaux , dont la direc^^-* ^^ 
r tion eft très -extraordinaire. Ceux que l'oa 
voit le plus à la gauche de l'aiguille du Dru 
courent à-peu-près du nord au fu4 |»|irallèle- 
ment à la vallée de glace ; mais ceux qui 
les fui vent , en ticant à la droite , changent 
graduellement de direipn, jufqu'au point 
de devenir perpendiQg^es à cette même 
vallée ; & paffé l'aigui^:du Dru , ils conti* 
nuent de tourner toujours dans îè même 
fens & redeviennent enfin de nouveau parai-, 
lèles à la même vallée ; enforte que la fedion 
horifontale de ces couches repréfenteroit 
les rayons d'un demi-cercle , dont le centre, 
ne feroit pas éloigné de celui de l'aiguille. . 
du Dru, 
Defccnte J. 514. , LoRSQPE l'on s'eft bien repofé 
ïnvcfr fur la jolie peloufe du JViontanvert , & qua. 
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ton è*eft Taflkfié , fi Ton peu^ jamais l'être , aii gh- 
àvL gratid fpcâacle que préferite ce glacier ^V' 
8c les montagties qui le bordent , on des- 
cend par un fcntier rapide entre des /rhodo- 
dendrons , des mélefes & des ajoley, juf- 
ques au bord du glacier. En deïcendant , on 
paffe fur le penchant de pîufîeuts grandes 
tables ou couches* d*une roche feuilletée , 
iemblable à celle que j'ai décrite plus haut, 
$. ^lo; ces couches font un ah^e de 70 
degrés avec Wiorifon , s'appuient contre le 
corps de la montagne du Montanvert, & 
courent à-peu-près comme le glacier, c'eft- 
à-dire , du nord au fud. Elles font minces , 
peu régulières , quelques-unes cependant 
fort étendues. Elles font coupées par des 
^ntes à -peu -près perpendiculaires à leurs 
plans, & qui fouvent traverfent plufieurs 
couches de' fuite. Ces fentes font pour la 
plupart hôrifontales , il y en a cependant 
d'obliques ; on en voit auffi , ce qui -eft 
très -remarquable , qui fe terminent dans le 
milieu d'une couche , fans la traverlèr dans 
toute fon étendue. Je ferai voir dans la fuite 
combien la confîdération de ces fentes peut 
répandre de jour fur la grande queftion 
de la fituation priinitive de* ces feuillets 
verticaux. '- * - 
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U gU* g. 5i f , Au bas de cette pente , on trouva 
dc^plus ^^ qu*on appelle la Moraine du Gkcier ^ 
9fès. ( $. f Jd^ > ou cet amas d^, fable & de cail^ 
loux qui font dépofés fur les bords du gla- 
cier , après avoir été broyés & arrondis, paf 
le roulis & le frottemçnt des glaces. De là 
on palTe fur le glacier ^i^me , & s'il n'efl: 
pas trop fcabreux & trop entrecoupé de 
grandes crev^fles , il faut s'avancer au nuoiiis 
Jufques à trois ou quatre cents p^s pour & 
faire une idée de ces grandes vallées deglace« 
En effet, fi l'on fe contente de voir . celle-ci 
de loin , du Monfcjnvert , par exçmple , oçi 
n'en diftingue point les détails; fes inégalités 
ne femblent être que les ondulations arrot^ 
dies de la mer après l'orage ; m^is qqand 
on efl: ^u milieu da glacier , ces opdes 
^parôiffent des montagnes , & leurs intervalle 
femblent être des vallées entre ces monts^ 
gnes. Il faut d'ailleurs parcourir un peu le 
glacier ppur voir fes beaux accidens, fe^ 
larges & profondes crevaffes , fes grandes 
^ cavernes, fes lacs remplis de la plus belle eau 
renfermée dans des inurs tranfpareds de cou- 
leur d'aiguë madne ; fes ruiffeaux d'une eau 
vive & claire , qui coulent dans des canaux 
de glace 4 & qui viennent fe-précipiter & for- 
mer des cafcades dans des abiaies de glacç. 
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$. ^l6. Jb ne coofeiUerois cependant .pas eft 
d'entreprendre de le travcrfcr vis-à-vis du^^sdi^. 
Montanvert» à moins que les guides nWu-cileàtra- 
rent qu'ils connoiffent Técat ^duel des gla-^"^"' 
ces » & que Ton peut y pafTer lans trpp de 
difficulté. J'en courus les riiques dans mon 
premier voyage en 1760, & j'eus bien de 
la peine à en fortir : le glacier dans ce mo- 
ment-là étoit prefque. impraticable du côté 
oppofé 9u Montanvert , je franchiSbis les 
fentes qui n'étpient pas trop krges; mais il 
fe préfenta des vallons de glace très* prck 
fonds , dans lefquels il falloit fe lailfer cour 
1er pour remonter enfuite du côté oppofé 
avec une fatigue extrême : d'autres fois , pour 
traverfer des crevàflfes extrêmement .larges 
& profondes , il me falloit pafler comme un 
danfeur de corde fur des afrétes de glacç 
très - étroites , qui s'étendoïeut de l'un des 
bords à l'autre. Le bon Pierre Simon , moii 
premier guide fur les hautes Alpes , fe repeur 
toit bien de m'avoir laiffé engager dans cette 
entreprife ; il alloit , vcnoit , cherchoit les 
paflfages les moins dangereux , tailloit des 
cfcaliers dans la gUce, me tendoit la main 
lorfque cela étoit poffible , & me donnoit en 
même temps les premières Ipçons dp l'art , 
car c'en eft un., de pofer convenablemçjat 
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les pieds , dé pofter fon corps & de s'aider 
de fon bâton dans ces pâflages difficiles. J'en 
fortis pourtant fans autre mal que quelques 
contufîons que je m'élois faites en me laif- 
'fent dévaller volontairement fur des pentes 
de glace très-rapides que nous avions à deC 
cendre. Pierre Simon defcendoit en fe 
gliflant debout fur fes pieds ; le corps pen- 
ché en arrière & appuyé fur fon bâton ferré ; 
H* arrivoit ainfi au* bas de la glace fans fè 
•faire aucun mal. Les voyageurs qui fe trou* 
veront près de ces ravines , feront bien d^eh- 
gager quelqu'un des ^ides à fe glifler de 
cette manière dans quelqu'endroit où il ne 
pulffe courir aucun danger; on. fera- étonné 
de la hardieffe avec laquelle ils defcendent 
ainfi des pentes de glace d'une rapidité 
cflFrayante, & de la jufteffe avec laquelle ils 
Tetardent ou accélèrent leur marche & s'ar- 
léternt même quand ils le veulent , en enfoiv 
çant plus ou moins dans la glace la pointe 
de leurs bâtons. Cet exercice eft beaucoup 
plus difficile qu'on ne le croiroit d'abord & 
il faut faire bien des chutes avant d'avoir 
acquis la précifion dont il elt fufceptible.' 
La vignette qui eft au haut de la page 3ff 
du 1er. vol repréfente un homme qui fe 
glîfle de cette manière fur la neige. ' ' 

§. 617. 
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Ç. 617* Après aroir travçrfé k glacier, P|«dd« 
je remontai vers le pied de Taiguillc du Dru , dy^cru! 
je Tis par les fragmens qui en tx)mbent , 
qu'elle eft compofée , comme on en juge très^ 
bien de loin , d'un beau granit à grands 
crjrftauxde feldspath. 

Je me repofai enfuite dans des pâturages 
que Ton nomme & plan de faiguilh du Dru^ 
Comme on ne peut parvenir à ces pâturages 
qu'en traverfant le glacier , toute la com- 
munauté qui veut y conduire fes beftiaux fe 
raflemble iu commencement de Pété pour . 
leur frayer une route fur la glace; on y con- 
duit ainfi un .certain nombre de genifles & 
une ou deux vaches k lait pour la nourri tune 
de leur gardien. Elles reftent là jufques au 
commencement de l'automne , où l'on va de 
nouveau leur frayer up chemm pour le 
retour ; car celui qu'on avoit fait pour les 
ramener eft fouvent détruit quelques heures 
après par le mouvement continuel de la 
glace. Le berger lui-même ne defcend au 
village qu'une ou deux fois dans la làîfon; 
potir chercher fa provifion de pain , & 
tout le refte du temps il demeure parfaite- 
ment feul avec fon troupeau dans cette 
aflFreufe folitude. Lorfque je fus là en I75a, 
je rencontrai le berger ; c'étoit alors un 
Tome IIL B 
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vieillard à longue barbe , veto de pe^o de 
veau ayeç le. poil en dehors , il avoit l'air 
^auffi fauyage que le lieu même qu'il habi- 
toit , il fut très-étonné de voir un étranger , 
c&je crpis bien que j'étois le premier dont 
il eût reçu la vifite ; j'aurois fouhaité qu'il lui 
reftât de cette. vifite un fouyenir agréable; 
mais il ne defîroit que du tabac, je n'en 
ayois pointa & l'argent que je lui donnai 
ne parut lui faire aucun plaifîn 
d^t*^ §. 6 18. On trouve fur le Montanvert 
tanvertf & au bord îju glacier plufieurs belles plan- 
tes Alpines , comme Pedicularis rofirata , 
JÙJjryfanthemum alpimm^ Fiola certifia , Fipld 
bîflora , Potentilla aurea , Geum montanum , 
Feronica alpina^ Feroniça apbylla, Empe- 
trum nigrum , Bartfia, alpina , Juncus trU 
fidus , Pbyteuma hmifpharicu , Saxifraga 
cuneifolia , Saxifraga bryoides^ Rumex digynus^ 
Arenaria grandiflora , Cnicus Jpinofijfimus , 
Trifolium alpinum , Alcbirnilla alpina , Alcbif^ 
milla pentapbylles y Achillea genipii, Hai^l. 
n^. 112. C I.) Dans la forêt en mçntant au 

( I ) Cette efpecerd*^c/zz7/ea n'a point été décrite par 
le célèbre LîNNÉ ; 'il^ Ta confondue avec V Achillea 
dtrata , dont elle difterfr cependant beaucoup. Elle a 
\ la côte de la feuille moins large , les folioles moins 
Terrées , & pointillées de petites excavations : les écailles 
*àù calice moins aoires , & ^nfin une odeur plus aroma- 
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Moiîtanvert , on trouve /IJlrantia alpina, 
Cbryfofpletîium akernifolium ^ Acbillea tnacra^ 
pbylïa , Saxijraga rotundifolia , . Saxifraga 
cuneifolia, TuJJîlago alpina^ Eupbrajia officu 
nalis varietas minima flore luteo y les trois 
jefpeces de Faccinium , 'Fitis idaa , tiligino* 
fttm & myrtiUm. 

Les bayes de celui-ci portent à Chamouni 
le nom d^embrunes , on en tire en Suéde 
une fort bonne teinture violette ( Acad. de 
Suéde , 1 74^ ) ; mais dans nos Alpes on ne 
fait pas en faire cet ufage ; on fe contente de 
les manger , ou crues , ou cuites , avec du 
pain & des pommes de terre ; les Ecoflbis , 
qui en ont auffi dans, leurs montagnes, ont 
appris aux aubergiftes de Chamouni à en 
faire des tartes , qui font affez bonnes. Ils 
mangent auQî, mais feulement crues , les 
bayes des deux autres efpeces, & furtout 
.celles de la Fitis idaa , quoiqu'elles foieac 
d'une acidité prefque infupportable. 

On trouve auffi dans les prairies , entre 
les bois & fur toute la pente de la montagne 
dont le Mpntanvert feit partie , une herbe 

tîque & plus agréable. C'eft le Genipi des SuifTes ; 
mais en Savoie on la nomme Genipi bâtard , & on 
donne le nom de vrai Genipi à une petite abi/nche , 
.qui eft YArUrwjia rupejlris» 

B a 
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médicinale qui eftr actuellement fort en 
vogue. C'eft t Arnica montma. Les payfaiïs 
de Chamouni ne connoiffent point fes vertus ; 
mais comme ils ont obfervé que fea feuilles 
ont une odeur approchante de celle du tabac , 
ils les Font fécher & s'en fervent par écono- 
mie en guife de tabac à fUmer. 

On voit enfin fur la pente de la monta- 
gne , entre Montanvert & le glacier , quel- 
ques pins des hautes Alpes , connus des 
botaniftes fous le nom de Pinus cembra ; on 
les nomme Alviez dans le Briançonnois , & 
Aroles en Savoye. Cet arbre eft remarquable 
en ce que c'eft de tous les conifères, celui 
qui peut vivre à la plus grande hauteur : on 
le trouve dans les montagnes à une, éléva- 
tion à laqueUe les mélefes , & à plus forte 
raifon les autres arbres ne peuvent point 
croître. Les amandes que renferment fes 
pignons font moins longues, mais bien auffi 
groffes que celles des pignons du pin cul- 
tivé j & leur goût ainfi que leurs propriétés 
font à-peu-près les mêmes. Le bois de cet 
arbre eft extrêmement tendre & il n'a prêt 
que point de fil , ce qui le rend très-propre 
à la fculptiire. Les bergers du Tyrol , qui 
le trouvent en abondance fur leurs Alpes , 
'en font divers ouvrages ^de fculpture qu'ils 
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Jront vendre au petit peuple des villes de la 
Suifle , qui n'étant pas accoutumé à des par- 
fums bien recherchés , trouve agréable To- 
deur forte & réfîneufe que ce bois exhale. 

Linné & d'autres botaniftes l'ont con- 
fondu avec le pin de Sibérie, qui a divers 
carat^eres communs avec lui ; mais qui en 
diffère pourtant eflentiellement, comme Tont 
très, bien vu MM: dû Hamel & de Haller. 
Car le pin de Sibérie eft élevé , droit ^ - 
élancé, poufle peu de branches latérales, 
tandis que le nôtre eft petit, noueux & 
fouvent difforme. Le bois de celui de Sibé- 
rie eft fans pdeirt: , au lieu que le nôtre en 
a une très -forte. Leurs fruits font auflî 
différens. 

§.^19. En ' revenant du Montanvert au Retour 
Prieuré de Chamouni , fi l'on ne veut pas ^" ^^^'^ 
faire deux fois le même chemin & que l'on 
ne craigne pas une defcentè rapide , on péut;l 
en fuivant d'aflez près le glacier , defcendrè 
par une pente que Ton nomme là 'Félia. On 
arrive au bas du glacier , & l'on voit TAr^ 
veiron en fortîr par une arche de ^lace. 
Mais ce morceau eft aflez intéreflant pouf 
mériter un chapitre féparé. 
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Source de PArveiron. 

L'Arvcî- - §• ^^^- 14'^ ^ ^ ? ^ ^ ^ N eft un ùorreni: 
ron. cprifidérablé qui fort de Textréinité inférieure 
du glacier des Bois par une . grande arche 
âe glace. , que les gens du pays nomment 
t embouchure de tArveiroh\ quoîqu'au vrai 
ce foit-là fa fource , ou du moins lé premier 
endroit où il fe montre à découvert. 

On peut y. aller, conjme je l'ai dit, direc- 
tement en defcendant du Mdntànvert, mafs 
, c'çll une route fir fs^tigante ^ par. fa rapidijté \ 
; que je ne faurois la conleiller. , En y allan|: 
'• 9U contraire du Prieuré , cJeft une prome- 
nade charna^nte' d'une petite heure, toute 
da plain ;pîe(i , que l'on peut. même faire eii ? 
y^iture / eb trayerfant dé belles prairies & 
uqe fuperbé foret. • ' 

Voûte de C'EST un des objets les; plus dignes de. la 
glace, curiofîté des voyageurs. ^Que l*on Te figure 
une profonde caverne , dont l'entrée eft une 
voûte de glace de plus" de cent^ pieds d'élé- 
vation , fur une largeur proportionnée ; cette 
caverne e^ tèdllée par la main de la nature » 
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«a miitetl d*uti énoiifie ^chèr de glace , qui , 
par le jeu de la himfère , ()aroit ici t>lanche 
& opaqoe comme de la* n«ige ;' là \ t JtanQ)a« 
rente & verte comm64'aîèue rttarîtfe. Da 
fond dé cette cafveme fort avec Impëtoofilé 
une rîTiere blanche d'écUttié ^ fequi fouvçnt 
roaledatM) fes fliott de gros irother^ deglace,> 
En devant les yeux au-deflus de: cette Voûte, 
on voit un immenlè glacier» tOtïTonnfé pac 
des pyramides de glace » idu miHèu db(^ae)« 
les femble fortir l'Ot>éUfque du Dru ^ Âont^i^ 
cime va fe perdre dan^tes niieS> enfin , tout 
ce tableau eft' encadré par les belles^ forêts 
du Moiitonvert & deTaigUille dii BoChard; 
& ces forêts accdm'pagnefÀt le glacier fuiques 
à fa'dMè qui fe confoftdiavec lé -deft 

Le lieu où: l'on -jouit de xe-fpeélacle eft 
extrêmement «fauvagèi v depuis que 'les glacer 
ont beaucoup diminué ;• ce fbnt deé amas 
de fable & de blocs dépofés par le glacier ; 
on tf y voit aucune' vefdure ; mais il y a 
fept ou huit ans que Je^ placier défendant 
beaucoup plus bas , cette voûte fe trouvoit 
auprès dPune forêt dé mélefes , dont le foiid 
étoit un beau fable blanc, relevé par des 
touffes des belles fleurs irouges de VHpilo^ 
hhim^ N°. looi de Hallee ( I ) j.par les 

(i) Sans doute que Linné n'àvoit peiftt vu cet 

B 4 
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flejjrs, étofïlées du Sen^ervivum araçbnoi^ 
deum. Se par celles de hSax^aga autunmalis. 
II eft . $« 52!« On a quelquisfois la curiofité 
dange^ (j'entrer dans cette caverne , & on peut en 
entrer, «fi^t s*y enfoncer aflfez avant, lorfqu'elle eft 
large , ,8ç que TArveiron ne la remplît pas 
entièrement; mais c'eft toujours une tàîié-* 
rite I parce qtf il fe déteche fréquemment de 
grands fragment de fa voûte. Lorfquenoys 
filmes la viflter en 1778 » nous remarquâmes 
dans rarçbe qui formoit l'entrée de la voûte, 
une. grande xreva0e prefqu'horifontale * cou* 
pée k fe$ extrémités par des fentes verticales : 
il étoit aifé de préfumér que toute cette 
pièce fe dçtacheroit bientôt ; effe^ivemetit , 
on entendit daas la suit un bruit iemblable 
è un coup de tonnerre. Cette pièce , qui for- 
moit la clef de la voûte , étoit tombée & 
avoit entraîné par fa chute celle de toute k 
partie extérieure de l'arche; cet amas de 
glace fufpendit pçndant quelques momens 
le cours de l'Arveiron : fes eaux s'accumu* 

epilobium , puifqu'il le confondoît avçç YangqfUJoHunu 
Celui de TArveiroh , qui n'eft point rare dans le lit des 
torrens des Alpes, diffère AtVanguJlifolium par fa tige 
Ûgneufe, par fes feuilles étroites, charnueis, par des 
glandes faillantes fur leurs bords , par fa fleur , dont ]a 
couleur eft beaucoup plus vive , par des fiKqucs moins 
alongées , par un port entièrement différent y &c. 
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krent dans le fond de la cayerne, & rom« 
pant eofuite tout4k.-coup cette digue, elles 
entraîcerent. avec violence tous ces grands 
blocs de glace , les briferent contre les 
rochers dont eft parfemé le lit du torrent» 
& en châtièrent des fragmens à de grandes 
difiances.' Nous vîmes le lendemain , aivec 
une elpece d'effroi > la place où nous nous 
étions arrêtés la veille , couverte de grands 
quartiers de ces glaces. 

$• 62Z. C'EST ainfi que cette voûte fe Com. 
détruit, & c'ea ainfi qtfelle fe forme. EnJJ^^^«^ 
hiver , il. n'y en a point du tout ; TArveiron , fe fonne, 
alprs. très^tit , ibrt en rampant, de deflbus 
la glace , qui defqend en taîud juiques au 
niveau du terrain ;. mais lorfque les chaleurs 
enflent les eai^ de ce torrent^ & Sicilitent la 
défunion des parties de la glace ^ il ronge 
parles càtés les glaces qui gi^nentfa foriie; 
alors celles du milieu n'étant plus foutenoes, 
tombent dans l'eau qui les entiraîne , & il 
s'en détache ainfi fuccelfîvenient d^s mor- 
ceaux jufqu'à ce <^e la partie fupérieure ait 
pris la forme d'une voûte , dpnt les parties 
fe foutîenuOTJt mutuellement. Cette voûte 
change d'un jour à l'autre ; quelquefois elle 
s'écroule en entier , mais U s'en reforme 
Ipieati^t: une^nouveile* 
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' On demandera péilt-'étrê pourquoi çé 
glacier eft tb feur (^Mi foft terminé par une 
arche de ^laÈe de cette grarideur & de cette 
feeauté: c'feft- qu'il ett le feûl, du moins* a 
niai connus qui ait à fôû extrémité infé- 
rieure des' i^làces d^uneaùfîî grande épaîflfeur 
& d^xiné'teîlè'Coniîftance ; qui fe termine fur 
th plan fibrifbntal', & dont il forte uti tor-' 
fcnt auffixonfîdérafale. Car il faut toutes ceai 
conditions réunies pour produire une belle? 
•; ■' arche. En éfFel, fi, pair- exemple, le glacier 
' , tient fe terminer fur Un plan foft incliné,' 
'^ 'commef cela- arrive très-fouvent, le moin- 
dre mouvènierit' du glacier culbute lés glà- 
^OnS', fe^Helaifle pa^ à-bt- vôétè le tems d€? 
fe îéritkïé fil • tte fort que peu -d^eati d» 
glacier j'4â' vbàtè eïl riéceffaîrément étroite 
8c baffe à proportion , ' parce- que c'eft là lar- 
geur * dii' ' ÛSrt^ni fc[uî deterinîne celk d^'-îï 
vdûté , 8i'^F¥ela niéhie Ta''hàùteùV :' lï 
enfin fa j^T^fce 'èft ininc^où fragile , la vonié 
ne peut avoir m grandeur i'W'f^^^ '* • 

Le gla- §. 62^. (Jette voûtë tfe glacè tfeft^oihe 
cier pa- toujou^rs' également belle , ni également gràn-^ 
îeculé. de ; elle n'eft pas non plus conftàhiment ai 
la ménié place V parce que le glacier s'avance 
quelquj^foiS' darts lâvalléeV&'d'âutres foisfe 
retire. Les fragmens de granit qù^il a dépbfés; 
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tiémoîgnent qu'il defcendoit autrefois de et 
côté-là beaucoup plus bas qu'il ne fait aujouN' 
H'huî. On voit auflî à Poueft du glacier une 
colline calcaire , que je décrirai dans la fuite l 
jufqu'au fommet de laquelle on trouve des 
blocs de granit arrondis , parfaitement fem-^ 
blables à ceux que le glacier charie âdueU 
lement; & qui prouvent que le glacier s*eft 
une fois élevé jufqu'à la hauteur de cette 
colline. D paroît même que cette montagne 
fut un obftacle qui arrêta les progrès du 
glacier de ce côté -là ; car plus au nord- 
oueft , Jà où finit cette barrière , 6n trouve 
des veftiges du glacier , beaucoup plus avant 
dans la vallée. Ceft une obfervatipri que j'ai 
faite dans mon dernier voyage en 17 84 5 
& qui m^avoit échappé dans tous leâ autres. 
Sur la route du Prieuré à Argentiere , un 
peu avant d'arriver à la chapelle des Tines , 
je remarquai près du chemin une portion 
* d'enceinte, formée par un entalfement de 
blocs de granit arrondis ; j'examinai atten- 
tivement là nature & la fituation de cette 
enceinte, & je reconnus de la manière la 
plus indubitable que c'étoit une âriciennd 
limite du glacier des Bois , qui s'étoit antre- 
fois avancé jufquesJà. Je mefurai en droite 
ligne la diftance à laquelle il fe tient aûuel- 
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lement de cette limite , & j^ trouvai f 06 
de mes pas» ce qui fait 13 k 1400 pieds. 
On ne fe fouvient poiht à Chamovni d'avoir 
vu là le glacier ; les mélefes qui y ont crû , 
prouvent par leur, air de vétufté qu'il y a 
bien long-tems que le glacier a abandonné 
cette place ; de même que leur trifte & mai- 
gre figure indique la ftérilité connue des ter- 
rains; qui ont été occupés par les glaces. 
Les grands blocs de granit parfemés & ren- 
fermés dans l'intérieur de cette enceinte, 
fans qu'on en voie .aucun au -dehors, & 
leur reffemblance avec ceux qui font adueU 
lement au pied du glacier, démontrent que 
c'eftjui qui les a dépofés. Si donc on trouve 
des exempjes de l'acçroiffement des glaciers ,^ 
en voici. un bien frappant de leur diminu- 
tion; & nous en verrons bien d'autres dans 
le cours de ces voyages. 
On peut §. 6^4' Ceux qui ne fe fentiront pas les 
icTnlu- ^^^^^5 néceffaires pour gravir jufques au 
fleurs haut de quelque glacier , pourront vérifier 
^Théori^^" pied de celui-ci plufieurs des principes 
des gla- que j'ai pofés fur leur formation. Us verront 
cicrs. qye leurglaçe eft d'une efpece particulière ^^ 
remplie de petites bulles , femblable en tout 
à de la neige qui s'eft gelée après avoir été 
imbibée d'eau. Ils verront q.u'elle eft, ici ea 
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grandes mafles ^ fans aucun veftige de cou- 
ches; là, divîfée par Couches très - épaiflfes ; 
ils verront que fa ftruânre n'indique- point 
une formation lente par une appofition fuo 
cefiive de lames ou de petits feuillets; ils 
trouveront la preuve de fort tnouvemeni 
progreffif dans les blocs de pierre qu'elle 
charie , pierres qui ne font point de la nature 
de celles des montagnes qui botdent le bas 
du glacier, mais des granits qui ne fe trou- 
vent que dans les hautes * cimes qui domi- 
nent fes parties les plus élevées : on a même 
conftaté par dés alignemens la réalité de ce 
mouvement progreffif. Us comprendront 
enfin que c'eft le renouvellement de ces 
glaces , produit par leur mouvement pro- 
greffif, qui perpétue leur exiftence dans le 
fond d'une vallée aflfez chaude pour entre- 
tenir la plus belle végétation^ 
- §. 52f. Les blocs de pierre dont eft Réfle- 
chargé le bas de ce glacier invitent à une j^^pg^o- 
réflexion affei importante. Lorfque l'on 
confidere leur nombre , & que l'on penfe 
qu'ils fe dépofent & s'accumulent à cette 
extrémité du glacier à mefure que fes glacés 
fe fondent , on eft étonné qu'il n'y en ait 
pas des amas beaucoup plus confidérables. 
Et cette obfervation , d'accord en cela avec 
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beaucoup d'autres que je développerai fuc- 
ceflivement ,. donne lieu cie croire, comme 
le fait M. De Luc , que l'état aéluel de notre 
globe n'eft point auflî ancien que quelques 
philofophes l'ont imaginé- 
Sable . §. 526". Mais ce glacier ne charie pas 
^^^^^^f- feulement des pierres. Le fable de f Arvei- 
ron qui en fort , contient de l'or / & même 
quelquefois en affez grande quantité. J'en 
avois ramafle en 176^1 dans une de ces 
petites anfes , où la nature , par une opé- 
ration femblable à celle du lavage des mines , 
ralfemble les parties les plus pefantes & les 
plus riches. Quelque tems après mou retour , 
un orfèvre , qui avoit établi fur le Rhône des 
moulins à lavures , vint me dire que fes 
moulins n'étant pas tous occupés , il défi- 
reroit trouver un fable qu'il pût. pafler dans 
fes moulins , avec quelque efpérance de 
profit. Je lui parlai de celui de l'Arveiron , 
& lui donnai l'échantillon que j'en avois 
rapporté. Au bout de deux ou trois jours, 
cet homme revint avec une émotion qui 
lui laiflbit à peine la liberté de parler ; il me 
dit qu'il vendit de faire l'eflai de ce fable , 
& que. fi je pouvois lui indiquer exaûement 
le heu où je l'avois pris , & lui en faire avoir 
une certaine quantité , il y auroit de l'or 



Dour lui , pour moi ^ & pour tous ceux 
qui en voudroient. Je lui donnai tous les 
renfeignemens néçefl&irps j il alla. fur- Ic- 
champ , en chargea plufieurs mulets , le pafla 
^à fes moulins , mais n'en retira pas mên^e 
fes fraix. L'or étoit diftribué dans ce fable 
avec une extrême inégalité , quelquefois on 
en trouvoit aifez dans une petite portion , 
d'autres fois un fac entier n'en donno^t 
qu'une quantité impetceptible. J'en ai moi- 
même ramaffé depuis dans les mêmes en- 
droits où j'avois trouvé celui qui avoit donnp 
de fi grandes efpérances :' j'en fis l'eflTai fui- 
vant les règles de l'art ; & j'obtins fur une 
demi-once de fable un bouton d'or , pâle , 
allié d'argent, mais fi petit- que la balance 
Ja plus mobile ne pouvoit pas en apprécier 
le poids. Il efl: vraifemblable que cet or eft 
entraîné par des avalanches , ou par des 
torrens qui fe jettent dans le glacier , & 
• dont la chute n'étant point régulière ne fau- 
roit donner conftamment la même quantité. 
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CHAPITRE XV, 

P^iyagé au btmt du glacier des Bois & au 
glacier du Taléfre. 

%..627. J*Aî dit plus haut, 5- <îo9L, 
que le If de Juillet nous étions venus , 
M. Trembley, M.Pictet & moi, coucher 
au Montanvert , afin de pouvoir partir le len- 
demain au point du jour & pénétrer jufqu'au 
fond de là vallée de glace. 

A^^^^ Mais où couche-t-on fur le Montanvert ? 

tanvert.' On y couche dans un château ; car c'eft ainfi 
que les Ghâmouniards , nation gaie & rait 
îeufe , nomment par dérifion la chétive re- 
traite du berger qui garde les troupeaux de 
cette montagne. Un grand hloc de granit , 
porté là anciennement par le glacier, ou 
par quelque révolution plus ancienne , eft 
aflîs fur une de fes faces, tandis qu'une autre 
face fe relevé en faifant un angle aigu avec 
le terrain , & laiffe ainft un efpace vuide 
au-deflbus. d'elle. Le Êerger induftrieux a 
pris la face faillante de ce granit pour le 
toît & le plafond de fon château i la terre 
pour fon parquet i il s'ett préfervé des vents 

coulis , 
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coulis, en entourant cet abri d'un mur de 
pierres feches , & il a laiflfé dans la partie 
la plus élevée un . vuide où il a placé une 
porte , haute de quarante pouces & large ^ 
de feize. Quant aux fenêtres , il n'en a pas 
eu befoin , non plus que de cheminée ; le 
jour entre & la fumée fort par les vuides 
que laiiTent entr'elles les pierres de la mu- 
raille- Voilà donc Pintérieur de fa demeure : 
cet efpace angulaire renfermée entre le bloc 
xie granit , la terre & la muraille , forme la 
cuifine , la chambre à coucher , le cellier , 
la laiterie, en un mot tout le domicile du 
berger de Montanvert^ 

Ll voulut bien nous le céder pour cette 
nuit & la palier avec nos guides en plein 
air autour d'un fèu qu'ils entretinrent m 
haut delà forêt.; Pour nous , nous étendîmes 
fur le parquet un peu inégal du château , 
une botte de paille que nous avions fait 
apporter, & nous^dormîmesJà mieux qu'on 
ne dort fouvent.dans des appartemens où 
l'art & la moUefle ont épuifé toutes leurs 
refTources.. Le lendehiain , un peu avartt 
le. jour, nos guidesi vinrent nous réveiller : 
je dormois alors profondément, & la lumière 
qu'on nous apportait par derrière faîfoit 
briller fi fmgulierement le bloc de granit, 
Tome IIL C 
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foas lequel nous étions couchés , que je fus 
quelques mopiens fans pouvoir comprendre 
où j'étois & ce que je voyois. 
Paffage J. 528. Nous partîmes à la pointe du 
Ponts i^^^ ' ^ ^^^^ commençâmes par côtoyer 
le glacier en fui vaut un fcntieraifez élevé 
au-deffus de lui. Ce fentier eft d'abord sûr 
.& facile ; mais à un quart de lieue du Mo», 
.tanvert il fe perd fur la pente rapide que 
préfentent les plans inclinés des couches 
d'un granit veiné , femblable à celui que j'â 
décrit , §. 6lo. Les deux premières fois 
que j'ai paffé là , on ne pou voit placer fon^ 
. pied que fur quelques inégalités .ou dans 
quelques petites cavités du roc, & fi l'on 
avoit glifle , on feroit tombé dans leglacier 
qui eft au-deUous à une aifez grande profon^ 
deur. Mais, en 1778 dès. mon arrivée à 
Chamouni , j'y envoyai deux hommes , qui 
pendant, notre voyage au Buet, firent jouer 
quelques mines dans Je roc & fendirent* ce 
paflage, finon . très -commode , au moins 
à -pieu -près fans danger. Ceux qui iront 
après nous vifiter le fond du glacier, nous 
auront l'obligation de* leur en avoir facilité 
Vaccès. 

Il y a deux paflages femblables tout près 
Tun de l'autre^ on les nomme les PonU* 
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Après les avoir paffés , on va defcendre au 
bord du glacier , & Ton fuit pendant quel- 
que temps fa moraine ou l'encaiffement de . 
pierres & de gravier qui raccompagne. On 
pafle là auprès d'une fontaine qui diftille 
du roc fous une voûte naturelle ; fon eau 
cft d'une fraîcheur & d'une limpidité admi- 
rables , & nourrit de belles plantes de Ranuju 
cfibisglacialis , qui croiflent ett greffes touf- 
fes dans la fente du rocher , & tapilfent tout 
rîntéricur de la voûte. 

La , nous voulûmes tenter de cheminer 
fur le glacier, rtiai$ il étoit encore trop 
fcabreux , parce que le fol fur lequel il 
repofe eft encore ici trop incliné : car, 
comme je l'ai dit en traitant des glaciers ea 
général , ils ne font praticables que dans les 
lieux où leur fituation approche d'être horji- 
fontale , & où leurs parties ne font pas défu- 
nies par la peiite & les inégalité:S:dji fol. 

f. 629. En rentrant fur le terrain , je Com- 

.•^ , ^ ^ mence- 

vois que les montagnes que nous côtoyons ^ent des 
& qui dépendent de l'aiguille des Chîirmojz granits 
ne font plus des roches feuilletées , ni des ^^ ^^ ^' 
granits veinés , mais des granits en niafle.* 
La grandeur* & le poli de leurs faces, les 
arrêtes vives & tranchantes qui couronnent 
leurs cimes ^ annoncent de loin leur nature j 

' C 3 
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& le marteau qui les fonde prouve la juttefle 
de ces indices. Leur ftrudure ne paroît pas 
d'abord bien diftinde , mais à mefure qu'on 
avance on voit les grandes tables dont ils 
font conipofés devenir plus régulières , appro- 
cher davantage du parallélifme ; & fe diriger 
itranfverfalement à la vallée pour courir à- 
peu-près du nord-eft au fud-oueft 
Route $. 530. Enfin le glacier devenant plus 
glacier t^^î^^We , nous y rentrons une heure & 
demie après notre départ de Montanvert Ici 
cependant nous rencontrons une difficulté 
nouvelle. Il étoit tombé la veille de la pluie , 
V dont les gouttes fe font gelées en tombant 
'fur le glacier & ont formé à fa furfape, 
ordinairement J'aboteufe , un verglas extrê- 
mement gliflant ; matis nous armons nos 
pieds de crampons qui affurent nos pas & 
nous permettent d'accélérer notre marche. 
Nous trouvons bien çà & là quelques cre- 
vaflfes un peu larges à franchir , quelques 
pentes urf peu rapides à traverfer le long de 
ces abîmes, mais cependant nous avançons 
toujours en nous dirigeant à l'eft - fud - eft 
* pour traverfer obliquement le glacier en le 
remontaint. Nous remarquons , chemin fai- 
fant , de grands amas de grains de grêle 
accumulés dans les enfoncemens de la glace. 
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Après une bonne demi-heure de marche 
furie glacier, nous traverfons une arrête de 
glace chargée de terre , de fable & de débris 
de rocher. J'ai parlé dans le l^r. vol. de 
ces arrêtes parallèles à la longueur des gla- 
ciers 5 que Pon voit fouvent dans le milieu 
de leur largeur , ou à des diftances plus ou 
moins grandes de leurs bords. J'ai fait voir 
qu'elles font produites par des débris qui du 
haut des montagnes , roulent fur le, glacier » 
& qui , entraînés par la glace fur laquelle 
ils repofent , fuivent comme elle une direc- 
tion oblique en defcendant tout -à-la- fois 
vers le milieu & vers le bas de la vallée. 

La glace , fous ces arrêtes , eft beaucoup 
plus élevée que dans leurs intervalles , parce 
que ces débris accumulés fur elle la préfer- 
vent de l'adion du foleil & l'empêchent 
de fe réduire en éau ou en vapeurs. On 
voit même en bien des endroits de grands 
fragmens de rocher , foutenus à 4 ou f pieds 
au - delTus du niveau du glacier , par des 
piedeftaux de neige ou de glace ^ qu'ils ont 
(empêchés de fe fondre. Mais au contraire 
les petits débris ifolés fur la glace accélèrent ^ 
fa fufion & s'enfoncent au-deffbus de fon 
niveau. La raifon de cette différence eft fort 
fipiple : la furface fupérieure d'une pierre 

C 3 



38 Glacier des Bots 

s'échauffe plus au foleil que la glace , à caufe 
de fa couleur & de fa denfité : fi donc une 
pierre eft mince, la chaleur que lui donne 
le foleil la traverfe , & fait fondre la glace 
fur laquelle elle repofe ; mais fi la pierre eft 
épaiffe , la chaleur ne paffe point au travers , 
fa furface inférieure demeure froide & pré- 
ferve même la glace qu'elle couvre. 

Dix minutes après nous traversâmes une 
féconde arrête plus haute que la première 
& nous jugeâmes que fous ces débris la 
glace étoit de 20 ou 2f pieds plus élevée 
que dans les endroits où Pair & les rayons 
du foleil agiflent librement fur elle. On ren- 
contre une troifîeme arrête à vingt minutes 
de la féconde , & la quatrième , qui eft 1* 
dernière , la fuit de très-près. 

Ici nous nous trouvons au point où le 
glacier des Bois fe divife, comme je Pai 
dit , §. ô'il , en deux grandes branches , 
dont l'une tourne à droite vers le Mont- 
Blanc ,, & prend le nom de glacier de Tactil^ 
& l'autre à gauche fe nomme le glacier de 
Léchaud. Il feroit fans doute plus intéreflant 
de fuivre celle de la droite , & de s'appro- 
cher, ainfî du Mont-Blanc; fes pentes de 
neige & de glace, qui fe préfentent à nous , 
femblent même n'être point abfolument 
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inaccefllîbles : mais ce font des apparences 
trompeufe^ : des glaciers entrecoupés de 
profondes crevaifes mafquées çà & là par . 
des couches minces de neige défendent les 
approches de cette redoutable montagne, 
quoique peut-être en choiiîdknt une année 
où il feroit tombé beaucoup de neige , & en 
prenant le temps où cette neige feroit en- 
core fermé , quelqup chafleur adroit & cou- 
rageux pourroit tenter cette route. 

Comme dans ce moment cette entreprife 
eft abfolument impraticable, nous fuivons 
k branche gauche de la vallée , & après 
deux heures de marche fur k glacier des 
Bois , nous en fortons au pied de celui du 
Taléfre , c'eft-à-dire , à l'endroit où celui-ci 
vient verfer fa glace dans celui-là qui a 
changé de nom , & qui s'appelle id le gla* 
cier de Léchaud. 

§. 6iO A. La vue du glacier du Taléfre Glacîer 
èft ici majeftueufe & terrible. Comme la ^^^ ^^^ 
pente par laquelle il defcend eft extrême^ 
ment rapide , fes glaçons fe preflant mutuel- 
lement "dreffent , fc relèvent , & préfentent 
des tours , des pyramides diverfement incli-» 
nées , qui femblent prêtes à écrafer le voya- 
geur téméraire qui oferoit s'en approcher. ^^ç^ 

Pour parvenir au fommçt de ce glacier , vercle. \ 

C 4 
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où il eft moins incliné & par cela même' 
moins inégal, nous graviflbns le rocher qui 
eft à fa gauche du côté du couchant. Ce 
rocher fe nomme _fe Couvercle; il eft do- 
miné par une cime inacçeffible , qui , fui-* 
vant Pufage du pays , eft décorée du nom 
(f aiguille , & en prenant le nom du gla- 
cier le plus proche, s'appelle t aiguille du 
Tdéfre. 
Leségra- La pente par laquelle on gravit le cou- 
P^etks" vercle eft exceffivement rapide ; on fuit une 
degrés, efpece de lîllon . creufé dans le roc par la 
Nature ; quelques pointes de roc auxquelles 
on fe cramponne , en montant avec les 
mains , autant & plus qu'avec les pieds , 
ont fait donner à ce paffage le nom d'égra^ 
lets ou de petits degrés. Ce paffage n'eft 
cependant point dangereux , parce que le 
/ roc , qui eft un granit très-cohérent , permet 

d'affurer toujours folidement les mains & les 
pieds ; mais fa rapidité le rend un peu 
«fFrayant à la defcente. 

Lorsqu'on eft en haut des égralets , on 
fuit une pente beaucoup moins rapide ; on 
marche tantôt fur du gazon , tantôt fur de 
grandes tables de granit, & on arrive ainfi 
au bord du plan du glacier de Taléfre. On 
nomme le plan d'un glacier la partie élevée 
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& à'-peu-prês horifontale dans laquelle on 
on peut le traverfer. 

Noua avions mis une heure & un quart 
à monter du glacier de Léchaud au plan de 
celui du Taléfre. Now fûmes tentés de nous 
répofer un moment avant d'entrer fur celui- 
ci. Tout nous in vitoit à choifir cette place » 
un beau gazon arrofé par un ruilTeau qui 
fortoit de deffous la neige , & qui rquloit 
fon eau cryftalline fur un fable argenté, & 
ce qui étoit plus féduifant encore , une vue 
d'une étendue & d'une beauté dont une des- 
cription ne peut donner qu'une bien foible 
idée. , 

§.631. En effet, comment peindre à Vuedu 
l'imagination des objets qui n'ont rien de|\^"*^^ 
commun avec tout ce que l'on voit dans le de. 
lefte du monde ; comment faire paffer dans 
l'ame du leâeur cette impreflion mélee d'ad- 
miration & de terreur qu'infpirent ces immen- 
fes amas de glaces entourés & furmontés de 
ces rochers pyramidaux plus immenfes en- 
core ; lé contrafté dé la blancheur des nei- 
ges avec la couleur obfcure des rochers , 
mouillés par les eaux que ces neiges diftil- 
knt, la pureté de l'air, l'éclat de la lumière 
du foleil , qui donne à tous ces objets une 
netteté & une vivacité extraordinaires; le. 
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profond & majeftueox fiience qui règne, dans 
ces vaftes folitudes , fiience qui n'cft troublé 
que* de loin en loin par le fracas de quelque 
grand rocher de granit ou de glace qui 
s'écroule du haut de quelque montagne , & 
la nudité même de ces rochers élerés > oii 
l'on ne découvre ni animaux, ni arbuftes., 
ni verdure. Et quand on fe rappelle la belle 
végétation & les charmans payfages que l^on 
a vus les jours précédens dans les baffes val- 
lées , on eft tenté de croire qu'on a été fubi- 
tement tranfporté dans un autre monde 
oublié par la nature, ou fur une comète 
dans fon aphélie. La vue du Montanvert ne 
donne de celle -ci qu'une idée très-im{»r- 
faite; là on ne voit qu'un feul glacier, aa 
lieu que d'ici vous voyez les trois grands 
glaciers des Bois , de Léchaud & du Tacul , 
fans compter un grand nombre d'autres 
moins confidérables qui , comme celui du 
Taléfre, verfent leurs ^aces dans les gla- 
ciers principaux. 

Les rochers innombrables que l'on voit 
au-deflus de ces glaciers font tous de gra- 
nit , car s'il y a , comme j'en fuis certain , 
des roches feuilletées , interpofées entre ces 
granits , des gneufs , par exemple , ou des 
roches de corne j comme elles étoient plus 
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tendres que les granits » leurs parties faillan* 
tes ont été détruites par les injures de l'air, 
& il ne refte plus que leurs bafes , cachées 
au fond des gorges qui féparent les hautes 
pyramides. 

Ces granits ont tous les grands caradle- 
res que ce genre de pierre préfente dans 
nos Alpes ; toujours de grandes tables pla* 
nés & verticales, ou du moins très-inclinées 
& terminées par de vives arrêtes. Mais on 
ne diftingue pas également de par-tout la 
fituation de ces grandes lames ; il eft aifé de 
'comprendre que Toeil ne rcconnoît leur pofi- 
tion avec certitude que quand il fe rencon- 
tre dans leur plan , ou dans une ligne qui 
les coupe à angles*.droits ; car s'il les voit 
obliquement, la coupe irréguliere des bords 
de ces feuillets mafque entièrement leur 
fituation & même leur parallélilme. 

C'EST pour cette raifon que du haut du 
Couvercle, nous ne reconnoiffons bien dif- 
tindement la fituation que de ceux d'entre 
cçs feuillets qui font devant nous au fud- 
fud-eft, au fond du glacier de Léchaud , 
parce que comme ils courent à -peu -près 
tous dans cette mêmeldiredion , c'eft-à-dirc , 
dîi fiid-fud^ft au nord-nord-oueft , ceux-là 
font les feuls dont les plans prolongés paffent 
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par notre œil : mais ce qu'il y a de tth^ 
remarquable, c'eft que derrière nous, une 
grande arrête qui joint le rocher du Cou- 
vercle à Paiguyie du Taléfre, eft en entier 
compofée de feuillets fitués de la même 
manière , & qui paroiffent par conféquent 
être leur continuation , qfuoiqu'il y ait sûre- 
ment entr'eux un intervalle de plus de troi» 
lieues. 
Plan du j. 53 2. Après nous être rcpofés , en 
du Talé. jouiflTant de ce beau fpeftacle , nous entrâmcs^ 
fre. fur le glacier du Taléfre , & npus vînmes 
en vingt minutes à une arrête de débris qui 
partage le glacier fuivant fa longueur. Nous 
fîmes-là, comme au point le plus élevé de 
notre courfe , une longue ftation pour obfer- 
ver nos inftrumenç de phyfique. J'ai rendu 
compte dans le premier volume, §• f78> 
des expériences eudiométriques^que je fi$ fur 
ce glacier : je parlerai aillemrs de celles du 
magnétometre. Le thermomètre , en plein 
air , étoit à f degrés au-defFus de la congé- 
lation , & Tobfervation du baromètre , faite 
par M. PicyET , prouve que cette partie du 
glacier eft élevée de 1334 toifes au-deffus 
de la mer. 

Nous fîmes cette halte & ces obfervâ- 
tions à l'ombre d'un bloc énorme de granit. 
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qui étott Ibutena à plufieurs Dieds d'éléva* 
tion au-deflfus du glacier par un piedeflal de 
glace vive , dont il avoit empêché la fufion. 
Ce bloc efl: remarqi^able par un filon de 
feldspath blaac, mêlé d'un peu de mica, 
qui eft adhérent à un de fes côtés; les gran- 
des faces de Ce filon font parfaitement pla- 
nes & parallèles entr'elies : fon. épaiflfeur efl: 
à - peu - près d'un pied. 

La vue que l'on a du milieu: de ce gla- Vue de 

-cier eft, du côté du fud , femblable à celle^fen^ 
du Couvercle ; mais fiii? le derrière au nord , 
le glacier même du Taléfre, fur lequel nous 
fommes , préfenté une décoration auflî belle 

-que finguUei#, Ce glacier s'élève par gra- 
dations jufqu'au pied d'une enceirite exac- 
tement demi-circulaire, qui le ferme du côté 

• du nord. Cette enceinte eft formée par des 
pics de granit extrêmement élevés», quîfe 
terminent par des fommités aiguës de for- 
mes infiniment variées. Les intervalles de 
ces pics font remplis par des glaciers qui 
viennent fe verfer dans celui du Taléfre : 
ces marnes glaciers font couronnés par tîes 
pentes de neige- qui montent en feftons dé- 
coupés comme des feuilles d'acanthe entre 
les tables noires & verticales des granits , 
où elles n'ont pas pu fe fixer ; & le haut de 
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ce magnifique amphitéatre va fe joindre k 
la voûte du ciel , qui eft ici teinte d'un bleu 
d'azur foncé, tel qu'on ne le voit jamais 
dans la plaine, & c)ui fait fîngulierement 
reffortir l'éclat & le contrafte des neiges & 
des rochers. 
Le Cour. §. 63 3 • Uii^ ittorccau bien fingulier de 
*^ • ce tableau , c'eft un rocher applatti , lîtué 
comme une ifle au milieu des glaces & des 
neiges dii glacier du Taléfre. Il eft de forme 
à -peu -près circulaire, un peu élevé au- 
deÔus du niveau . du glacier. Les frimats 
éternels qui couvrent toute cette région 
femblent refpeaer ce rocher: ils pe s'y arrê- 
tent point, ou le quitttent ch moins beau^ 
coup plutôt que le reftè de la montagne* 
Il fe couvre niéme d'un peu de verdure, 
qui ,. dans ce moment, commence feule- 
ment à 4}£Ui]4fe , parce que le milieu de 
Juillet n'cft que le premier printems de ces 
hautes montagnes; mais à la fin d'Août il 
ett couvert d'un beau gazon , relêyé: par 
une grande variété de jolies fleurs des Alpes. 
Auffi le nomme-ton le Courtil^ mot qui, 
en favoyard , de même qu'en vieux françois , 
fignifie jardin. Il eft * même fermé comme 
un jardin , car le glader a dépofé autour 
.de lui une arrête de pierres & de gravier 
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qui forme exaâement fa clôture. Je defirois 
beaucoup d'y aller pour examiner: s'il n'y 
avoit point -là qoelqpe foucce chimde , ou 
quelqu'autre caufe^ locale qui fit fondre k 
neige & qui fevorisàc la végétation ; mais les 
profondes crevailc^ du glacier , niafquées 
par des neiges tendrez & peu foiides, en 
rendoient dans ce moment l'accès ii dange* 
reux , que nos guides nous empêchèrent 
abfolument d'y allen Au refte, ce*« phénol 
œene rfeft pas unique dans Thiftoire de« 
glaciers ; j'en aï vu d'autres exemples danf 
ceux de la SuîtTe ^ mais peut-être n'en voit^ 
on point dans une iî belle fituation , & qui 
fe-tapifle d'une auffi' belle verdure. Lorfque 
les neiges lont fondues, fon actes n'eft ni 
dangereux , ni difficile. 

§.63 4. Mais^ au-delà ' du Courtil , , lîir le Les 
Mut de l'amphîtfcéltrç que )e déci4#dis il y Coûtes. 
a un moment, eft fin dndrdlt' nommé ks 
€our$eSy dont l'abord paUe pour un des plus 
pénibles & :de8 plufc périMenx'de céfeT-montai 
gries. Et îl fafut Jbien que cela foit, puifque 
l'on y va fi rarement , «malgré l'attrait -dé 
l'abondante récolte de cryftattx que l'on 
peut y faire. Un 'grand todier'de granit; ^ 
qui formoit un dBfr crénaux de'Oet amphi-. 
théâtre , s'eft^ éCroôIe"'7ur lui-mêçûê ; 'U% 
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cavernes remplies de cryftal qu'U renfer- 
moit , fe font ouvertes & brifées ; & pour 
me fervir de la comparaifon qu'employoil: 
jun guide de Chamouni, on tire le cryftal 
dé ces décombres comme les pommes de 
terre d'un, carreau de# jardin. Ce guide , 
nommé Victor Tissay , en a ramafFé cette 
année 1 7 84 » en trois heures de tems , plus 
de trois cent livres pefant ; j'en ai vu un<r 
partie * à Chamouni. Ce font des cryftaux 
d'une belle grandeur , d'une forme très- 
réguliere , groupés & réuois par leur^ bafes » 
d'une belle tranfparence , & qui ont une 
teinte brune ou purpurine , qui eft très- 
recherchée pour certains ouvrages , mais 
ils ne contiennent, aucun corps étranger» 
ni aucune autre fingularijté :remarquable* 
Mon guide., Pierre BAï^WEi/ voulut y aller, 
enfpite maiçll fut furpris par un orage qui 
lui fit courir: les plus. gr^ds, dangers; il ne 
put point rarajaiferide cryftal, .& fut ç,ncor« 
fort; heureux 'de revenir fein &: fauf. ' 
Sortîedu' §. 63 f- ApRÈs avok achevé fic^s obfer- 
falefre. yatious , nous BOUS r^mim^s en- maççèitl 
pour achever de travèrfer ie placier ; nam 
youlions revenir par le» coté oppofé, ioi^ 
pour voir des objets-nouveaux , foit pour 
n'avoiçpasMefcepdre les égrcdets quenou? 

avions 
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avions jugés devoir être encore plus incom- 
ziK)des à la defcente qu'ils n'avoient été fati- 
gans à la montée. Mais rtous trouvâmes à 
traverfer le glacier plus de difficultés qu'il 
n'en montroit au premier coup-d'œiK En 
paflant par le .haut , nous avions à franchir 
des crevaffes couvertes de neige , comme 
dans l'efpace qui nous féparoit du Courtil: 
vers le bas nous voyons devant nous des 
pentes de glace d'une rapidité effrayante , & 
le milieu fembloit réunir les inconvéniens' 
des deux extrêmes. Tandis que nos guides 
tenoient confeil , l'un d'eux , Pierre Balme , 
qui , depuis la mort de Pierre Simon , eft 
celui pour lequel j'ai le plus d'amitié & de 
confiance , & qui étoit alors chargé du 
magnétometre , ennuyé de la délibération , 
& voulant appuyer fon avis de fon exem- 
ple , partit le premier , prit par le plus court , 
& defcendit prefque à la courie par des 
pentes extrêmement rapides d'une glace vive , 
bordée de précipices : nous friffonnâmes en 
te voyant , le moindre faux pas lui auroit 
infailliblement coûté la vie ; mais il en fortit 
heureufement. Dans ces cas là , il n'y â pas 
de milieu; il faut 5 ou affurer tous fes -pas- 
en taillant des efcaliers dans la glaèe 5 ou 
marcher aflfe^ ferme pour que les. doux du 
Tome IIL D 
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foulier mordent un peu fur la glace , & affez 
vite pour qu'il n'ait pas le tems de glifler. 
Son exemple nolis décida , nous fuivîmes , 
non pas précifément fes traces , mais pour- 
tant des pentes aflez rapides , préférant des 
dangers courts & vifibles à une longue pert 
pedive de tomber à l'improvifte dans un 
abîme de glace. 
Defcente §. 636. En fortant du glacier nous nous 
cief de ^''^^vâmes fur une pente de rocailles brifées , 
Léchaud. par laquelle nbus defcendîmes le long d'une^ 
efpece de couloir ou de gorge entre le gla- 
cier à notre droite , & un grand rocher de 
granit à notre gauche. J'apperçus au fond 
de ce couloir quelques veftiges d'une roche 
feuilletée granitoïde , qui occupoit , à cet 
que je crois , l'efpace que remplit aujour- 
d'hui le glacier du Taléfre , mais qui étant 
d'une conlîftance moins folide que les rocs 
(Je granit qui bordent ce glacier , a été 
détruite & entraînée par les eaux. 

A la moitié de cette defcente , on ren- 
contre un grand bloc de granit , qui fe détruit 
& devient friable à l'air ; c'eft le feul dans 
ces hautes montagnes, que j'aie vu fujet à 
cet accident fi commun aux granits des 
plaines : & je fuis toujours plus convaincu 
de ce que j'ai dit, $• 143 , que cet accident. 
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tient à îargille interpofée entre les cryftaux 
du granit dans le moment de leur formation. 

Cette longue & rapide defcente nous 
l^mena fur le glacier de Léchaud , où 
M. PicTET fit une obfervation du baromè- 
tre , par laquelle nous vîmes que le plan du 
glacier du Taléfre eft de 167 toifes plus 
élevé que celui de ' Léchaud , dans lequel il 
Vient fe verfer. 

§j637. Nous étions là en face du' fond Fo^^du 
du glacier de Léchaud qui fe termine en de Le- 
un cuF-de-fac, bordé par les aiguilles de chaud. 
Léchaud & par la grande & petite Joraffe. 
Ce cul-de-fac eft fermé, comme celui du 
Taléfre , par une enceinte de murs de granit 
que couronnent des pics extrêmement élevés. 
Les glaces , en s'élevant contre ces rochers , 
vont auflî fe perdre fous des pentes dç neiges 
très -rapides , qui fe terminent en langues 
étroites entre des tables de granit nues & 
verticales. 

J'jÉTOis venu vifîter ce glacier en 17^7, 
je pénétrai jufqu'au fond du cul-de-fac, & 
je remontai ces neiges auffi haut que put 
me le permettre leur rapidité toujours croif- 
fante : je revins enfuite en côtoyant le pied 
des aiguilles de Léchaud ; je paffai aux 
boutes ou grottes de , Léchaud , eipeces de-^ 

D % 
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tannieres pratiquées fous des rochers de 
granit pour fervir de retraite pendant la 
nuit aux gens de Chamouni qui vont à la 
recherche des cryftaux ; j'eus le plaifir d'y 
cueillir pour la première fois VAcbillea 
nana , Gnaphalium alpinum , & quelques 
autres jolies plantes alpines qui croiflfent là 
dans de petits réduits bien expofés au midi. 
Retour f • ^3 8- PouR Cette fois , nous nous hâtons 
au Mon- de revenir au Montanvert : des nuages qui 

tanvert . 

& de . là s'accumulent fur les fommités & le vent qui 
àuPrieu-a changé nous font craindre le mauvais 
tems , qui s'annonçoit déjà ce matin par 
l'azur foncé de la voûte célefte. ( Effais fur 
t hygrométrie , §. 5ff ). En marchant aufli 
vite qu'on puiffe le faire fur ces glaces , 
nous mettons près de deux heures depuis le 
bas du glacier du Taléfre jufques à la fon- 
taine près de laquelle nous étions entrés fur 
le glacier. Nous traverfons , chemin faifant , 
plufieurs de ces joHs ruifleaux qui coulent 
fur la glace dans des lits qu'ils fe creufent 
à fa furface , & qui , vus au foleil , femblent 
de béril ou d'aiguë marine ; nous nous 
défalterons avec cette eau fi pure & fi fraî- 
che ; & nous voyons plufieurs de ces ruif- 
feaux former en fe réunifiant une petite 
rivière qui va fe précipiter dans un gouffre 
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<ie glace vive , où elle forme une bellc^ 
cafcade. 

En approchant des bords occidentaux de 
cette grande vallée de glace par une route 
un peu différente de celle que nous avons 
prife en allant , nous paffons fur de grandes 
avalanches de neige tombées au printems 
dernier du haut des montagnes qui bordent 
le glacier. Ces neiges ont déjà une cônfif- 
tance qui approche: de celle de la glace ; 
elles font divifées comme celles du glacier 
par de grandes crevaffes ; elles s'imbibent 
d'eau à mefure que le foleil fait fondre leur 
furface ; & l'hiver prochain ces neiges fatu- 
rées d'eau deviendront , en fe gelant y des 
glaces parfaitement femblables à celles du 
relte du glacier. 

Nous fûmes de retour à cinq heures du 
foir au château de Montanvert , nous y 
prîmes un moment de repos , & nous def- 
cendîmes de là en deux heures au Prieuré , 
un peu fatigués , mais bien fatisfaits de notre 
journée.- 
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CHAPITRE X V I. 

Le Mont Sréven. 

Tntro- $. ^39. J'AI déjà plufieurs fois nommé 
dudion. cette montagne , qui eft fituée immédiate- 
ment au-deffus du Prieure de Chamouni, 
du côté du nord-oueft : elle eft liée par fa 
bafe avec les Aiguilles-rouges , dont j'ai auffi 
parlé dans le premier volume. Mais fa cime 
eft nue , ifolée , arrondie fur les derrières , 
& coupée à pic du côté dç Chamouni. Ceft 
à tous égards une des montagnes les plus 
intéreflantes pour un naturalifte. 

J'y montai pour la première fois en 
1760 , & je ne crois pas qu'aucuri natu- 
ralifte l'eût vifitée avant moi ; j'y retournai 
l'année fuivante; j'y allai encore en 1767,' 
& j'y montai enfin pour la dernière fois en 
178 1 5 afin de vérifier mes anciennes obfer- 
vations, & de me mettre en état d'en don-, 
ner une defcription plus exafte. 
Route & §• ^40. On peut du Prieuré monter au 
diftance. fonimet du Bréven & redefcendre dans le 
même jour, mais c'eft une courfe pénible, 
car il faut au moins cinq heures pour mon- 
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ter t & la pente eft extrêmement rapide. On 
peut cependant faire à mulet le premier tiers ^ 
de cette montée. Comme je voulus avoir le 
tems d'obferver tout avec foin , j'y deftinai 
deux jours , & j'allai coucher le premier 
jour dans un chalet, nommé PHanpra, qui, 
en partant du Prieuré , eft aux deux tiers de 
la hauteur totale de la montagne. 

En montant à Plianpra , on fait près des Débris 
trois quarts du chemin fur des débris tombés» collines 
& roulés du haut de la tête du Bréven. La ç^^^^^ 
colline même fur laquelle eft bâti le village compo- 
du Prieuré n'eft compofée que des débris ^^^^* 
de cette montagne ; ces débris ont débouché 
par une gorge que nous traverfons en mon- 
tant, & fe verfant enfuite à droite & à gau- 
che, ils ont pris la forme d'un cône« dont 
le fommet eft au milieu de cette gorge. Les 
collines dé ce genre & de cette forme fe 
rencontrent bien fréquemment dans les val- 
lées bordées par de hautes montagnes. 

Ces débris , qui ne viennent pas feule- 
ment de la tête du Bréven , mais de fes 
flancs & de fa bafe , font des roches feuil- 
letées mélangées de quartz, de mica & de 
feldspath dans toutes les proportions imagi- 
nables. De ces différentes proportions naiflent 
dilFérens degrés de dureté , depuis le granit 
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feuilleté le plus dur jufques à la roche micacée 
la plus tendre. 
Chalet S'^4I- Les rochers au pied defquelson 
de Plian- pafle avant de gravir la montée rapide & 
envi- ^^ hcrbée qui aboutit à Plianpra , font corn- 
ions, pôles d'une roche feuilletée alFez dure , 
dont les couches bien parallèles aux veines 
intérieures de la pierre , fuivent la diredion 
de l'aiguille 'aimantée & font très -inclinées 
à l'horifon. 

Le chalet de Plianpra eft fitué au milieu 
d'une aflez grande prairie en pente douce 
du côté de la Vallée de Chamouni , & 
dominée du côté oppofé par les rocs nus 
qui forment les fommités' de la chaîne du 
Bréven. Du bord de ce^te prairie , on- a une 
très-belle vue du Mont-Blanc , de la vallée de 
Chamouni <& des glaciers qui y aboutiflent. 
Ces mêmes objets fe préfentent avec bien 
plttf d'éclat de la cime du Bréven ; cepen- 
dant la vue de Phanpra mériteroit bien que 
ceux qui n'auroient pas la force où le cou- 
rage d'aller jufques à la cime , montaffent • 
du moins jufques -là pour s'en former une 
idée. 

Comme je ne voulois monter fur le Bréven 
que le lendemain , j'employai le refte de la 
journée à obferver les environs du chalet. 
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J'examinai furtout avec foin des rochers 
fitués à une demi -lieue au nord au-deflfus 
du chalet, qui de loin paroilfent colorés 
en rouge , comme plufieurs fommités de 
cette chaîne : ç'eft par cette raifon qu'elle 
porte le nom ai Aiguilles-rouges. 

§. 542. Je trouvai que c'étoient encore Granîts 
des granits veinés, mélangés de quartz, dej^^^^^^^^ 
feldspath , de mica & de fer qui colore la crîptîon 
pierre en fe décompofant au - dehors : cette ^,^^^- 
teinte pénètre même quelquefois affez avant 
dans Tintérieur. Ces rochers font divifés par 
couches bien diftindes , à - peu - près verti- 
cales , & dans la direâion de l'aiguille 
aimantée , comme celles que j'avois obfer- 
vées au-deffous du chalet. Ces couches 
font coupées par des fentes à-peu-près per- 
pendiculaires à leurs plans , & qui font poiir 
la plupart parallèles à l'horifon , de manière 
que ces rochers fe trouvent ainfi divifés eft 
grandes pièces de forme à-peu^rès rhom- 
boïdale. Les veines mêmes intérieures de 
la pierre font auffi très-bien prononcées , §>c 
exaâement parallèles à fes couches ; obfer- 
vation générale & de la plus grande impor- 
tance , parce qu'elle prouve que ces couches • 
font bien de "vraies couches , & non point 
des fiffures produites fortuitement par la- 
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retraite ou par un afFaiflement inégal des 
parties du rocher. Ces veines font deffinées 
fur le fond blanc de la pierre par des feuil- 
lets minces de mica noirâtre ; elles font 
tantôt planes , tantôt ondées , mais toujours 
régulières & parallèles entr'elles , exceptée 
là où il fe rencontre des nœuds ; encore 
reprennent-elles leur direc^tion après en avoir 
fait le tour. Comme le mica s'y trouve en 
petite quantité , la pierre eft dure , & ne 
fe brife qu'à grands coups de marteau. Lorl^ 
qu'on l'obferve de près dans fa caflure , on 
voit que les petites lames ou écailles de 
mica font conftamment couchées dans le 
fcns dés veines de la pierre. Ces mêmes 
écailles n'ont prefque aucune adhérence 
entr'elles, enforte que les feuillets dont la 
pierre eft compofée , n'adhèrent entr'eux 
que par les points où il ne fe trouve point 
db mica. 
Réfie- §. 645. Je me demandois à moi-même, 
xions fur ^^ obfervant cette pierre , s'il étoit poffible 
chcs ver- quielle eût été formée, dans cette fituation 
ticales. verticale ; fi ces écailles incohérentes auroient 
pu venir s'attacher à ces murs verticaux , & 
fi le mouvement des eaux , clairement indiqué 
par le tiffu feuilleté de la pierre , n'auroit pas 
"dû les détacher & les faire tomber à mefurc 
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qu'elles fe formoient Je me demandois 
encore y fi les fentes qui coupent ceà; feuil- 
lets perpendiculairement à leurs plans , ne 
dateroient point d'un tems où ces couches 
auroient été horifontales , & n*auroient point 
été produites alors par le poids & TaffailTe- 
ment inégal des parties de la pierre. Mais 
pour admettre cette fuppofition , il faudroit 
expliquer comment ces bancs , d'abord 
horifontaux , ont pu fe redreffer ; pourquoi 
ce redreffement a été fi fréquent, fi régulier , 
^ &c. &c. Je réferve pour un autre tems la 
difcuflion de ces grandes queflions ; mais je 
ne crois pas inutile de faire appércevoit la 
liaifon qu'ont avec la théorie des obferva- 
tions fi minutieufes en apparence. 

En faifant ce» réflexions , je retournai au^ 
chalet de Plianpra où je paffai la nuit fur de- 
la paille que j'avois fait étendre auprès du 
feu , parce que la foirée étoit extrêmement 
fraîche. 

§. 544. En effet , je trouvai au point du Obferva- 
jour les pâturages de Plianpra couverts de p^umt^ 
gelée blanche ; on voyoit même des grains dite de 
de glace folide dans les creux des feuilles où ^'^^^" 
fe raffemble la rofée , cc«nme dans celles du 
pied-de-lion. Cela eft bien remarquable au 
Z3 de Juillet, & l'on fera bien plus étonné 
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quand on faura qu'il n'y en avoit pas moins 
au Prieuré de Chamouni, quoique de f26 
toifeç plus bas. 

Je me hâtai de mettre mes hygromètres 
en expérience ; il étoit cinq heures lorfqu'ils 
eurent pris toute l'humidité que l'air pou- 
voit alors leur donner , ils fe fixèrent à 
96,4: c'eft-à-dire, qu'il s'en falloit de-J 
degrés , 6 dixièmes , que l'air ne fût faturé 
d'humidité , & la chaleur de cet air étoit de 
3,3 au -deflus de la congélation. Les hygro- 
mètres demeurèrent à ce point pendant la 
minutes : alors le foleil commença à paroî- 
tre ; dès ce moment, ils commencèrent à 
marcher à l'humidité , & ilsr arrivèrent vérs^ 
les fîx heures au terme de l'humidité extrême , 
quoique le thermomètre montât dans cet 
intervalle de 4 dixièmes de degré. (I) 

En même tems que les hygromètres arri- 
voient à ce terme, il commença à fe former 
en difFérens endroits des nuages , ou de. 
petits brouillards. L'un de ces nuages fixa 
toute mon attention. 11 avoit la forme d'un 
cordon rediligne, très-mince & très-alongé. 
Il commençoit au glacier du Tour , & 
s'étendoit de là fur une ligne droitç ^arfai- 

(i) J'ai rendu raifon de ce fingulier phénomène dans 
mes elfais fur rh\ grométrie , §. }i$. 
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-tcment horifontale , comme un cordeau 
tendu jufqu'au - deflus du mont de la Cha. 
Il traverfoit donc toutes les montagnes qui 
bordent au fud-eft la vallée de Chamounî 
dans un efpace de fix à fept lieues en ligne 
droite. Sa hauteur , quand il commença à- 
fe former , étoit la même que celle de Plian- 
pra , d'où je l'obfervois ; mais il s'éleva 
enfuite, fe -divifa & difparut II eft poflîble 
que fon plan paflTant par mon œil , fa lar- 
geur fût plus grande qu'elle ne paroifToit; 
mais fon épaiflèur étoit certainement très- 
petite ; & il demeure toujours bien fîngulier 
que dans un auflî grand efpace l'air fût fuper- 
faturé précifément à la même hauteur , & 
feulement à cette hauteur-là. 

Les hygromètres- ne demeurèrent pas ^ 
long-tems au terme de l'humidité extrême. 
Dès que l'aâion du foleil eut donné à l'air 
une chaleur plus fenfîble , ils commencèrent 
à rétrograder vers la féchereffe ;^ & leur 
obfervation n'ayant plus rien alors d'inté- 
reflant pour moi , je m'acheminai à monter 
au fommet du Bréven. 

S. 64f . On commence à monter par de Montée 
jolis fentiers peu inclinés, pratiqués le long ^^^ ;/|^|^' 
d*un grand rocher femblable à ceux que cime liu 
favois^ obfervés la veille. On a enfuite W^^^'^^*"- 
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choix de monter, ou par des pentes cou- 
vertes 4e rocailles un peu fatigantes , ou par 
des gazons extrêmement rapides. Ceux-ci 
paroifTent d'abord plus agréables & moins 
^ pénibles ; cependant ces gazons font fi ferrés 
& fi glilFans , qu'ils en deviennent dange- 
reux, au moins pour ceux qui n'ont pas 
l'habitude des montagnes. Ces rocailles font 
des débris de roches feuilletées , femblables 
à celles que l'on rencontre en montant du 
Prieuré à Plianpra. 
Terre S- 646. LoRscLUE je montai pour la* 
n)uge de pj.çjjjjgj.ç f^ig £y,. }ç Bréven, en 1760 ^ ces 

' pentes étoient encore couvertes de neige en 
différens endroits. Je fus très-étonné de voir 
leur furface teinte par places d'un rouge 
extrêmement vif. Cette couleur avoit la plus 
grande vivacité dans le milieu des efpaces , 
dont le centre étoit plus abaiflfé que lesèords , 
ou au concours de divers plans inclinés 
couverts de neige. Quand j'èxaminois de 
près cette neige rouge , je voyois que fa 
couleur dépendoit d'une poudre fine , mêlée 
avec elle , & qui périétroit jufqu'à deux ou 
trois pouces de profondeur , mais pas plus 
avant. Cette poudre ne paroiffbit point être 
defcendue ou coulée du haut de la mon- 
tagne , puifqu'ou en trouvoit dans des 
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endroits féparés , & même ' éloignés des 
rochers : elle ne fembloit pas non plus avoir 
été jetée par les vents , puifqu'on ne la voyoit 
point femée par jets ; on auroit dit qu'elle 
étoit une production de la neige même , un 
réfidu de fa fonte qui refloit attaché à fa 
furfaee comme fur un tamis , lorfque les 
eaux , produites par fa liqué&élion , la péné- 
troient & defcendoient plus bas ; & ce qui 
fuggéroit d'abord cette opinion , c'eft que 
l'on voyoit cette couleur , extrêmement 
foible fur les bords des efpaces concaves, 
devenir par gradations plus vive en appro- 
chant des fonds où l'écoulement des eaux 
avoit entraîné une -plus grande quantité de 
réfidu. 

Je remplis de cette neige un verre à 
boire , le feul vafe que j'euffe alors à ma 
portée , je le portai à ma main jufqu'à ce 
que la neige fut fondue ; la poudre rouge 
s'afFaiffa- au fond du verre ; fa ce)uleur ne 
parut plus alors fi brillante , elle la perdit 
même en entier quand elle fut parfaitement 
feche, & fayiuantité fe trouva réduite pref- 
qu'à rien. 

L'année fui vante je retournai au Bréven, 
j'y trouvai la même quantité de cette neige 
rouge ; j'en remplis un grand mouchoir de 
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toile très -ferrée, que j'y avoîs porté dan» 
cette vue, mais malheureufement , comme 
je le laiflai expofé au foleil pour que la neige 
fe fondît , on me le vola. 

Ce n'eft pas fur le Bréven feul que j'ai 
vu cette neige rouge , j'en ai trouvé fut 
toutes les hautes montagnes , au moins dans 
la même faifon & dans des pofitions fem- 
blables ; enforte que j'ai été très-étonné que 
ceux qui ont traité des Alpes , comme 
ScHEucHZER , n'en enflent fait aucune men- 
tion. Il eft vrai qu'on ne la trouve qu'au, 
milieu de grands efpaces couverts de neiges , 
& dans une certaine période de la fonte des 
neiges : car lorfqu'il ne s'en eft pas beau- 
coup fondu , la quantité du réfidu'eft très- 
; petite; & lorfqu'au contraire la fonte eft 
très - avancée , les fonds dans lefquels ce 
réfidu fe raflemble font percés par les eaux , 
& l'on n'y trouve plus rien. D'ailleurs , fur 
la fin de la fonte , il s'y mêle des terres 
étrangères & des faletés chariées par les 
vents qui la cachent & qui altèrent fa couleur. 

Il y en avoit beaucoup fur île Saint-Ber- 
nard, lorfque j'y fus en 1778 ; j'en ramaffai 
le plus qu'il me fut poflîble , & M. Murrith , 
l'un des chanoines , très- verfé dans l'Hiftoire 
naturelle, que j'aurai fouvent occaiion de 

nommer 
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nommer dans ces voyages , eut la complai- 
fance de m'en raflembler affcz pour fervir 
à quelques elTais que je vais rapporter. 

L'appârencb terreufe de cette poufliere 
& fa pefanteur fpécifique , plus grande que 
celle de l'eau » me perfuaderent que c'étoic 
une véritable terre : je la traitai donc comme 
telle avec les acides. Je commençai par le 
vinaigre diftillé. Cet acide digéré à froid 
fur 72 grains de cette poufliere , ne fe 
chargea que d'une quantité de terre fî petite , 
qu'il ne fut pas poflîble de l'apprécier. Je 
la fis alors bouillir dans deux onces d'efprit 
de fel. La décodion , étendue dans l'eau 
diflâllée & filtrée avec foin , fe trouva d'un 
brun û foncé , qu'il me donna des doutes 
fur la nature de cette fubftance ; je l'eflayai 
alors au chalumeau , eflai par lequel il fau- 
droit toujours commencer les analyfes. de ce 
genre , & je vis qu'elle s'y enflammoit en 
répandant une odeur d'herbe brûlée. 

Cet eflai me fit voir qu'il falloit diriger 
autrement mes expériences : je mis en digef- 
tion^dans l'efprit-de-vin , 40 grains de cette 
poudre telle que je Pavois reçue de M. 
MuRRiTH , je filtrai la folution , & le réfîdu 
fe trouva diminué de 7 grains* La teinture 
fpiritueufe étoit d'un beau jaune doré ; je la 

Tome ni. E 
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diftillai au bain-marie,refprit-de-vin paffa 
fans que fa couleur & fon odeur euflfent 
reçu aucune altération fenfible , & il refta 
au fond de la cornue une matière huileufe 
d'un brun doré , tranfparente , qui refufa de 
fe deffécher à la chaleur 'du bain -marie. 
Cette matière huileufe avoit une odeur 
analogue à celle de la cire , & exhaloit auffi ^ 
en fe brûlant , une odeur femblable à celle 
que donne cette fubttance. Le réfidu que 
refprit-de-vin n^avoit pas pu diflToudre, étoit 
encore combullible à raifon de la partie 
cxtraéUve qu'il contenoit La cendre qui 
rettoit après fa combuftion ne paroiflbit pas 
fenfiblement alkaline , & fe fondoit au cha- 
lumeau en un vei;re poreux-, tirant fur le 
verd. 

Ces épreuves femblent prouver que cette, 
poudre eft une matière végétale , & vraifem-. 
blablement une pouffiere d'étamines. Il eft; 
bien vrai que je ne connois aucune planta 
de la Suiffe , dont les fleurs donnent une 
pouffiere rouge , & qui foit affez abondante; 
pour correfpondre à l'uni verfalité de «tte # 
pouffiere fur les neiges des hautes Alpes ; 
furtout fi Ton confidère la quantité qui doit 
s'en perdre avant d'y parvenir. Mais peut-- 
être eft-ce le foleil qui lui donne cette cou- 



Le mont Briéven. 57 

leur ; & quand à fon poids , U eft bien naturel 
qu'un long féjour à la furface de la neige 
fondante, la pénètre d'humidité, au point 
de la rendre aflez denfe pour s'affaiiTer au 
fond de Teau. 

Lorsque je communiquai ces recherches 
au grand naturalifte qui fait la gloire de 
Genève, il me confeilla d'obferver cette 
poudre au microfcope pour voir fi Ton n'y 
reconnoîtroit point la forme des pouffieres 
des étamines ; je fis cette obfervation avec 
le plus grand foin, & à l'aide des meilleures 
lentilles ; mais je ne pus appercevoir aucune 
régularité dans les fomies. 

J'ai déjà dit que j'ai trouvé cette poudre 
répandue ftir les neiges de différentes Alpes , 
& toujours avec la même couleur & toute» 
les mêmes apparences. Mais eft -elle abfo- 
lument univerfelle ? Se trouve- 1- elle furies 
neiges élevées de pays & de climats très* 
différens ? fur les Cordillieres , par exemple ? 
c'eft ce qu'il feroit bien intérefTant de vérifier. 
Car, enfin, "quoiqu'il me paroiffe bien pror 
bable- que c'eft une pouffiere d'étamines , il 
ne feroit point encore impoflîble que ce ne 
fut une terre féparée de 1^ neige même, & 
imprégnée de matières inflammables par une 
combinaifon immédiate de la lumière, qui 
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brille avec tant de vivacité dans l'air pur de 
ces Hautes régions. 
Quartz g, 646. A. En montant par cette route 

t^ânt. ^ ^^ ^^^^ ^^ Bréven , on trouve dans les 
débris de rocher que l'on traverfe, des frag- 
mens d'un quartz blanc , dont la furfaice 
préfente à l'œil un chatoiement fort vif, qui 
rappelle l'idée de la pierre de Labrador. 
Cette reflemblance m'a engagé à examiner 
cette pierre par -tout où je l'ai rencontrée. 
, Mais je n'en ai point pu trouver qui divisât 
les couleurs; elle ne donne jamais que du 
blanc 3 auflî eft-ce un vrai quartz , au lieu 
que la pierre du Labrador eft un feldspath. 
Cependant ce quartz eft reniarquàble par fa 
ftrudhjre. Obfervé à la loupe , il paroît corn- 
pofé de cryftaux alongés , applatis , couchés 
fur la furface de la pierre. Les pointes de 
ces cryftaux font à demi noyées dans le corps 
même du quartz. Ce font les reflets des 
faces applaties de ces petits cryftaux très- 
rapprochés les uns des autres qui produifent 
ce chatoiement. Les couleurs ^e la pierre 
de Labrador tiennent à une ftrucSuçe toute 
différente , j'aurai occafîon d'en parler ailleurs. 
Roche g, 545. B. Au bout d'une heure de mar- 

micaeee. ^j^^ ^ ^^ arrive au pied d'un rocher affez 
efcarpé, qull faut efcalader pour parvenir 
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\ la cime de la montagne. C'eft une roche 
micacée , mais qui contient cependant aflfez 
de quartz pour avoir de la confiftance. Elle 
fe fépare par feuillets fi décidés , que fans 
employer d'autre inftgjment que mes mains , 
j'en détachai une dalle, qui avoit fept pieds. 
de hauteur fur quatre de largeur , & à peine 
un pouce dans fa plus grande épaifleur. 

J'avois quelque defir de defcendre deJà 
au pied des grandes tables verticales qui 
compofent la tète du Bréven , pour les obfer- 
ver de près & comparer ainfî leur, bafe avec 
leur cime ; mais, de cet endroit la chofe eft 
impoffible, la pente eft d'une telle rapidité 
qu'une pierre médiocrement grotte , que je 
mis en mouvement, roula avec beaucoup 
dé viteiTe , en entraîna d'autres, celles-ci 
d'autres , & elles formèrent enfin un torrent 
de pierres qui fe précipita avec un fracas 
mille fois répété par les grands rochers du 
Bréven. 

Comme donc ;e ne pouvois pas defcendre , 
je montai par le pattage ordinaire , qui eit 
une èfpece de couloir ou de cheminée 
ouverte , adoflee à un rocher prefqu'à pic , 
de 40 ou f o pieds de hauteur. Bien des 
curieux font venus jufques au pied de ce 
paiTage fans ofer le franchir ; mais je vis en 

E i 
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revenant qu'à un demi- quart de lieue pfiis 
^u nord , on trouve un autre paflage extrê- 
mement commode , qui mène au même but, 
& qu'il faut par conféquent toujours préférer. 
Ce rocher une fois efcaladé, on monte 
par une pente douce , fans danger & fans 
fatigue j jufqu'au fommet du Bréven. 
Strudtu- §. 646. C. En montant le long du bord , 
'^ ^ du* ^^ ^^^^ ^^ Chamouni , j'eus un plaifir inex- 
Brévèn. primable à contempler les magnifiques tables 
de granit dont efl compofée toute la tête 
dç cette montagne. Car bien que les écailles 
du mica noirâtre dont cette roche eft mélan- 
gée , foient parallèles eritir'elles & lui don- 
nent ainfi quelque reflemblance avec une 
roche feuilletée, cependant la quantité de 
quartz & de feldspath qui entrent dans fa 
compofîtion , fon extrême dureté , le peu 
de difpofition qu'elle a à fe fondre dans le 
fens de fes feuillets , la placent, 'fînon pour 
le nomenclateur , du moins pour le natu- 
ralifte , dans la claffe des vrais granits ; (I) & 

• ( I ) La dénomination de granit veiné que j'ai , à ce 
que je crois > employée le premier, a paru très-heureufe 
à quelques naturalises, &a, au contraire, 'fouvcraine- 
ment déplu à quelques autres. Un de ces derniers pré- 
tend que ce que je nomme granit veiné n'eft qu'un 
amas de gravier graniteux , & par conféquent une efpece 
de g?ès groflier. Mais je voudrois que ceux qui de bonne 
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le parfait parallélifine de ces feuillets avec les 
&ces des grandes tables » ou des grandes 
divifîons du rocher^ démontre que ces tables 
font des couches , & non des parties féparées 
par des fiflures accidentelles. 

L'EXTRÊME régularité de ces tables achevé 
de démontrer que ce font de véritables 
couches. Leurs plans qui font ici à découvert 
dans une hauteur perpendiculaire de plus 
de f 00 pieds , font parfaitement fuivis ^ 
comme taillés au cifeau , dirigés tous comme 
Taiguille aimantée, & verticaux, à Quelques 
degrés près dont . ils s'appuyent contre le 
corps de la montagne. On s'affure en mon- 
tant que cette ftrudure . eft celle de la 

fbi pourroient croire que j'aie commis une erreur àufli 
grofTiere & aufll ifréquemment répétée , obfervaflent les 
granits du Bréven; & fen enverrois volontiers à^ceux 
d'entr'eux qui le fouhaîteroiént. Lorfqu'ils-verfoient que 
les parties de quartz & de fddspath qui entrent dans 
leur compcfition , ont tous leurs angles vifs & tran* 
chans , que ces parties font intimement unies entre 
elles & empâtées les unes avec les autres , comme dans 
les granits eçi^maife; que leur cohérence ^efl: aufli* grande 
que dans ces derniers granits , & que cette roche n'en 
diffère abfolunîent, comme je Pai déjà dit, que par le 
-parallélifme qu'obfervçnt entr- elles ks lames jares de 
mica dont elle eft mélangée: je fuis perfuadé qulls 
reconnoîtroient qu'elle a tous les caractères eflentiels 
du granit , qu'elle doit avoir la même origine, & qu'en 
,un^mot elle eft au granit proprement dit,, ce qu'une 
pierre calcaire feuilletée eft à une pierre calcaire dans 
laquelle on. ne diftingue point de feuiliets. 

E 4 
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montagne entière; on voit les profils d*uné 
infinité de ces couches, on pafle fur les 
fommités de ces tranches verticales & oii 
les voit fe prolonger dans cette même direc- 
tion tout au travers de la montagne. Or 
fe demande fi un naturalifte qui aura obfervé 
cet enfemble & ces détails pourra regarder 
cette montagne comme le produit du con- 
cours fortuit de grains de fable agglutinés 
entr'eux. 

Ces tables font coupées un peu oblique- 
ment à leurs plans par des fentes dont la 
plupart font à -peu -près horifontales & 
d'autres très -inclinées à Thorifon. La pierre 
fe trouve ainfi très-fréquemment coupée en 
parallélépipèdes obliquangles. Ces mêmes 
fentes rendent raifon d'une obfervation que 
j'avois faite en 1776. En examinant avec 
une bonne lunette , depuis une fenêtre du 
Prieuré, les faces verticales des couches de 
la fomipité du Bréven , j'ayois remarqué un 
grand dieze X bien nettement écrit fur la 
face de la montagne , je le vis de près en 
178 1 , & je reconnus qu'il étoit formé par 
quatre de ces fentes qui fe coupoient obli- 
• quement. 
Débris j. 547. La cime de la montagne eft une 
au%m! poîi^te mouife ^ coupée à pic du côté de la 
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Vallée de Chamouni & arrondie de tous les met delà 
autres côtés. Cette tête eft entièrement cou- ^e"^^' 
-verte de débris & de blocs confufément 
entafles. On eft étonné de trouver là ces 
débris , car cette cime eft abfolument ifolée» 
& Réparée par de larges & profondes vallées 
des fbmmités qui la furpaflent en hauteur : 
il femble que ces débris n'aient pu tomber 
que du ciel ; mais quand on les examine 
avec foin , on voit qu'ils font du même genre 
de pierre que la montagne elle-même; & 
que tous leurs angles font vifs , leurs faces 
planes & leur forme fouvent rhomboïdale. 
On reconnoit donc par là que les parties 
fupérieures de la montagne, qui font plus 
expofées aux injures de Tair & qui ne font 
pas aflfujetties par des maftes fituées au* 
delTus d'elles, fe délitent & fe féparent. Je 
trouvai cependant fur la cime une pierre 
d'une efpece différente ; c'étoit une roche 
compofée de fchorl noir en aiguises , de 
quartz & de grenats ; fa forme étoit exaéle- 
ment rhomboïdale. Mais ce genre de pierre 
fe rencontre aflfez fouvent en filons dans les 
roches feuilletées & dans les granits veinés ; 
il eft donc vraifemblable que le filon auquel 
ce fragment avoit appartenu s'eft détruit 
avec la partie Supérieure du rocher , du moins 
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n'en ai-je pu trouver aucun indice dans la 
partie folide de la montagne. 

L'Admirable régularité des couches dç 
cette cime élevée mérite l'attention des ama^ 
teurs de la géologie , & la vue qu'elle pré- 
fentç dédommagerait feule de la peine ^'y 
monter. 
' Vue du J. 54g. Mon but principal dans la pre- 
reven. jj^jg^g courfe que je fis au Bréven étoit de 
prendre de là une idée juftc des glaciers 
de la vallée de Chamouni , de leur forme „ 
de leur pofition , & de Tenfemble des mon* 
tagnes fur lefquelles ils font fitués. Comme 
cette montagne eft poftée à -peu -près au 
milieu de la vallée de Chamouni , en face 
du Mont-Blanc & vis-à-vis des principaux 
glaciers qui en defcendent , c'étoit certaine- 
ment un des meilleurs obfervatoires que 
l'on pût chcnfir dans cette intention. J'y 
montai par le jour le plus beau & le plus 
clair ; c'étoit mon premier voyage daœ les 
hautes Alpes , je n'étois point encore accou<* 
tumé à ces grands fpeàacles ; enforte. que 
cette vue fit fur moi une impreffion qui. ne 
s'eflTacera jamais de mon fouvenir. 

On découvre tout- à- la -fois & prefque 
dans un feul tableau les fix glaciers qui vont 
fe verfer dans la vallée de Chamouni , les 
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cimes inacceffibles entre lefquelles ils pren- 
nent leur naiflance; le Mont-Blanc fur- 
tout, que Ton trouve d'autant plus grand, 
d'autant plus majeftueux , qu'on l'obferve 
d'un lieu plus élevé. On voit ces étendues 
inHnenfes de neige & de glaces , dont , 
malgré leur diftance , on a peine à foutenic 
l'éclat, ces beaux glaciers qui s'en détachent 
comme autant de fleuves folides qui vont 
entre de grandes forêts de fapins , defcendre 
en replis tortueux, & fe verfer au fond de 
la vallée de Cbamouni ; les yeux fatigués 
de l'éclat de ces neiges & de ce^ glaces fc 
repofent délicteufement ou fur ces forêts, 
dont le verd foncé contrafte avec la blan- 
cheur des glaces qui les traverfent , ou dans 
la fertile & riante vallée qu'arrofent les eaux 
qui découlent de ces glaciers. 

$, 648. A. J'ai éprouvé fur la cime de Êieari- 
cette montagne une fenfation bien rare ,«itéob. ' 
c-ellè d'être éledrifé immédiatement & fatis y^^^^^^^^j^ 
aucun appareil par une nuée orageufe. J'étois me du 
monté fur cette cime avec feu M. Pictet,^^^^^* 
connu par le voyage qu'il fit en 1758 dans 
la Laponie Ruffienne , pour obferver le paf- 
fage de Vénus , & M. Jalabert , fils du 
célèbre auteur d'un traité fur Téledricité , 
& aâuçUement Confeilkr d'£tat de notre 
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République.' C'étoit en 1767 ; il y avoît 
alors fept ans que je faifois chaque année 
un voyage dans les Alpes , & je croyois 
qu'il étoit tems de publier les réfultats de 
mes obfervations. Je m'applaudis bien à 
préfent de ne les avoir pas publiées fi tôt , & 
peut-être dans dix-huit autres années , fi je 
vis encore & que j'aie continué les mênies 
travaux , voudrois-je avoir retardé leur 
publication & leur avoir donné plus de 
maturité. Comme j'étois donc alors d^ns 
l'intention de publier précifément le même 
voyage que je publie, aujourd'hui, ces deux 
aniis avec lefquels j'avois dés mon enfonce 
les liaifons Im plus intimes , voulurent bien 
m'aider dans ce travail » & faire avec moi le > 
tour du Mont-Blanc. Nous montâmes enfem« 
ble fiir le Bréven , & dès que nous y fûmes..- 
arrivés, M, Jalabekx fe mit à deffiner la vue 
des glaciers. Pendant ce tems-là, M. Pictet> 
qui s'étoit chargé de la partie géographi- 
que , levoit avec un graphqmetre le plan de 
toutes ces montagnes; & moi^ je drefloi^ 
un appareil pour faire des expériences fur 
l'éleâricité , tant naturelle qu'artificielle. IVL 
PicTET, à mefure qu'il marquoit fur foa 
plan la poQtion de quelque montagne, en 
demandoit le nom a nos guides; & pour la 
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leur défigner , il la montroit du doigt en 
élevant la main. Il s'apperçut que chaque 
fois qu'il faifoit ce gefte , il fentoit au bout 
de fon doigt une efpece de frémiffement ou 
de picottemcnt femblable à celui qu'on 
éprouve lorfque Pon s'approche d'un globe 
de verre fortement éleârifé. Il n'eut pas de 
peine à deviner la caufe de cette fenfation : 
la vue d'un nuage orageux , qui entouroit la 
moyenne région du Mont-Blanc, vis-à-vis 
duquel nous nous trouvions , lui • fit penfer 
iur-le-châmp qu'elle étoit l'effet de l'éledri- 
cité de ce nuage : il nous invita à effayer fi 
nous l'éprouverions aufli , & nous fentîmes , ^ 
comme lui, une efpece de friffonnement , 
tel que celui que produiroit un nombre de*^ 
petites étincelles éleâriques : mais craignant 
encore d'être féduits par notre imagination , 
nous fîmes répéter cette même épreuve à 
nos guides & à nos' domeftiques ; & ils 
éprouvèrent les mêmes fenfations avec une 
furprife plus grande encore que la nôtre. 
Mais bientôt la force de l'éleftricité s'accrut 
au point de ne laifler plus aucun doute fur 
fa réalité. La fenfation devenoit à chaque 
inftant plus vive , elle étoit même accompa- 
gnée d'une efpece de fifflement. M. Jax-abert, 
qui avoit un galon d'or à fon chapeau , 
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entendoit autour de fa tête un bourdonne- 
ment effrayant que nous entendions auffi, 
quand nous mîmes ce même chapeau fur 
nos têtes : on tiroit des étincelles du bouton 
d'or de ce chapeau, de même qi;ie de la 
virole de métal d'un grand bâton que nous 
' avions avec nous. Cependant l'orage qui 
grondoit avec beaucoup de violence dans 
le nuage qui étoit au-delîus de nos têtes , les 
éclairs qui en partoient à chaque inftant, 
nous avertiflbient de fonger à notre sûreté. 
Nous quittâmes donc le fommet de la monr 
tagne , & nous defcendimes à dix ou douzç 
toifes plus bas , où nous ne fentîmes plus 
d'éledricité. Pour nos guides , ils prenoient 
un tel plaifir à ces fîngulieres expériences , 
& ils comprenoient fi peu le rapport qu'elles 
pouvoient avoir avec le tonnerre , que nous 
eûmes la plus grande peine à les faire des- 
cendre. Bientôt api!é$ il furvint une petite 
pluie , l'orage fe difiipa , & nous remontâmes 
au fommet où nous ne trouvâmes plus aucun 
figne d'éledricité. Je lançai même un cerf- 
volant » fans en obtenir aucun indice ; mais 
une petite machine à plateau, que j'avois 
fait porter au haut de la montagne , donna 
d'auifi grands & même peut-être de plus 
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grands effets , que dans la plaine , c(»nme 
je l'ai conftamment obfervé. ( I ) 

Je ne doute pas que s'il eût fait nuit, ou 
même fi le jour eût été plus obfcur , on 
n'eût vu fortir des flammes, ou du moins 
des aigrettes lumineufes des extrémités de 
nos doigts & des bords du chapeau de 
M. Jalabert. Ce que nous vîmes fuffit 
cependant pour montrer que c'eft avec raifon 

( I ) Je feifois avec cette machine des expériences 
dans le village du Prieuré , pour comparer la force de; 
réledtricité excitée au bas de la montagne , avec celle que 
j'avois excitée fur la cime , & je m'amufois à jouir de 
rétonnement que ces expériences caufoient à ces mon- 
tagnards intelligéns & curieux , lorfque le fecrétaire de 
la Paroiffe, M. Pacard, me conta un feit intéreffant poun 
rhiftoire de réledtricité. Pendant l'été de 1735 , il creu- 
foit les fondemens d'un chalet qu'il vouloit conftruire 
dans les mêmes prairies de Plianpra, où j'avois paffé la 
nuit. U furvint un violent orage , pendant lequel il fe 
réfugia fous un rocher peu éloigné. Il avoit laifTé dans 
le lieu où il travailloit un grand levier de fer planté en. 
terre , & il vit à fon grand étonnement le ty)nnerre ou 
l'éclair , comme i| l'appeloit , tomber à plufieurs reprifes 
fur la tête de ce levier. L'hiver fuivant il alla à Paris ; il 
affilia à un cours de l'abbé Nollet, & dès qu'il vit des 
étincelles éledriques, il fut frappé de la ' reffemblance 
de ces étincelles avec les feux qu'il avoit vu tomber fut 
fon levier, & il communiqua fon obfervation au célèbre, 
phyficien. 

Déjà auparavant le phyficien An'glois Gilbert avoit- 
été frappé de la reffemblance de l'éclair avec Tétincelje. 
éledrique. Mais il étoit réfervé à l'immortel Francklin de 
raffembler ces lumières éparfes, & d'établir folidemenv 
cette grande. & belle analogie. ; 
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que les Phyfîciens ont attribué à Péfedrîcitc 
le pouvoir de produire le feii St. Elme,; les 
fetix que Pon a vu paroître fur les lances des 
foldats , Vignis lambens , . & d'autres phéno- 
mènes de ce genre. 
Defcentc g^ ^^^^ jg ^e defcendis pas à Plianpra 
ven. par le même chemin : je tirai d'abord au 
nord , & je paflai par un couloir moins rapide 
^ que celui par lequel j'étoLs monté. 

Je ne voulus pas non plus revenir de 
Plianpra au Prieuré par la route que j'avois 
fuivie en montant. L'efpérance de voir quel- 
que chofe de nouveau me fit prendre par 
le nord-eft une route plus longue & plus 
pénible. 
' Rocher Je ne trouvai rien d'intéreflant qu'un 
remar- rocher fitué au-deffus du chalet de la Parfe^ 
^"^ ^* C'eft un grand bloc qui ne tient point au 
terrain , mais qtii eft roulé du haut de la 
montagne, & s'eft arrêté au milieu d'une 
belle prairie. Sa hauteur eft d'environ 30 
pieds & fon diamètre de 20. Sa forme , qpoi- 
qu'irréguliere , approchç^ d'un trapézoïde. Il 
eft furtout remarquable par la diverfité des 
roches dont il eft compofé. Du côté d'en- 
bas ou du fud-eft , il eft revêtu d'une efpeee 
d'écorce , compofée de couches arquées Se 
concentriques d'une roche-de corne noirâtre 

affez 
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afle2 durê« mêlée de fchod, & couverte d'une 
rouille ferrugiaeufe. Ce rocher , dans, cet 
endroit: ^ a tout^à-fait Tapparence d^une 
énorme boule bafaltique. 

Du côté oppofé , vers le haut de la ikon^ 
tagne » les couches foât pbnes , parallèles ^ 
d'une roche feuilletée: granitoïde » mêlée de 
noeuds de quartz Qpplatis & parallèles aux 
couches. Ces ^némes couches fe caHent en 
beaux paralelléptpedes oblic|uangles^ Sur la 
face au fud-ouelt^ on diftingue quelques 
couches d'une roche mélangée de grenats 
rouges opaqufes , de fchorl noit & de mica* 
On trouve enfin dans divers endroits de ce 
rocher des veines Se des nids de quartz blanc, 
ici pur , là mêlé de grands feuillets de mica« 

Il feroit difficile de rendre, râifon de ce 
fingulier aflfemblage d'une manière; fatis&i-* 
fante & détaillée. Les couches planes Se 
parallèles paroiiTetit pourtant avoir apparteiaa 
au corps de la niont^grie i le refte paroît être 
une efpece de rogoon , formé dans une cavité 
par voie de cryitàmfalioh , & adhérent par 
cela même aux couches contre lefquelles il 
s'eil formé. Quant aux couches arquées, 
elles appartiennent au rognon même , & 
elles auront pris , comme le font les albâtres , 
la forme de la. cavité dans laquelle elles. Ce 
Tme IIL F 
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feront moulées. J'aurois voulu favoir deffiner 
ce rocher : un fapin qni le couronnoit & de 
jolis buifibns de rhododendron en fieur paN 
jfemés fur fes côtés le rendoient tout -à -fait 
f ittorefquè. 

Le refte de la defcente ne préfente rien 
de particulier , ce font toujours les mêmes 
roches granitoïdes. Cette defcente eft bien 
fatigante par fon extrême rapidité ; mais on 
fe rafraîchit & fe délafle en buvant de Peau 
pure & fraîche du beau ruiffeau de la Parfe , 
que Pon côtoie en defcendant. 
Plantes ^. 5^0. Le Bréven eft affez fertile en 
ven. ^ plantes. On trouve , en montant dans les 
débris, de belles touffes de Nardus celtica; 
au pied des rocs qui font au-deflbus de 
Plianpra, la FotentÛla grandijlùrÀ y dans les 
prairies , la belle Gmtiana àfclepiadea ; qui 
n'eft pas commune dans nos montagnes^ 
près du couloir par lequel on monte à la 
ciïlïfe, Arnicçcfcnrpioides , Cnicusfpimj^imus ; 
fiir la cime^ même & fur les rochers des 
environs Jacobau^alpina ^ Artemifia rupeftris , 
Junfùs trifidus , SaxifiragoL afpera , Feronica 
fi'taimhfa, Cberierm ^^fedoidés , Sçkrànthm 
péfennis y fj^c- . : : : 
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CHAPITRE XVIL 

Le Glacier, des Buiffons. 

§. 6"fl.LiB glacier des Buiflbns eft , Sentîet 
comme celui des Bois , une des curiofités de ^\ 
la vallée de Chamouni que voient la plupart giaJier 
des étrangers. On pafTe au-delTous de ce 
glacier en allant au Prieuré ; & là dans un 
petit hameau nommé les BuiJJbns , qui fans 
doute a donné fon nom au glacier , on 
trouve des guides qui foUicitent les voya- 
geurs de s'y laiOTer conduire. On y va par 
un fentier charoiant , d'abord au travers d'un 
petit bois d'aulnes , le long du ruiffeau qui 
ibrt du glacier , çnfaite par des prairies , & 
enfin au travers d'une forêt de fapins. Cette i 

dernière partie eft pénible à çaufe de la 
rapidité de la pente qui eft inclinée de 30 
ou 3 1 degrés ; & comrpe 1'^ obfcrvé M. Bou- 
GUER en graviffant )es mqntsigrje» du Pérou, 
une pente qui a ce degré 4'.inçlinaifon eft 
à -peu -près la plus rapide qu'un homme 
puifle monter fujr un fol dur & parftite- 
ment uni. 

§. 6^2. En gravii&nt cette pente , on fiéUéj 

F 2 
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pyrami- cotoie le gkcier , & on a le plaifir de voir 
^^^ ^^ de très-près des pyramides de glace de la 
plus grande béante. Ceft une obfervation 
que j^ai déjà faite plus d'une fois , que par- 
tout où les glaciers repofent fur un plan 
horifontal , leur furface efl; auffî à-peu-près 
horifohtale , mais que dans lès lieiix où ils 
repofent fur des plans inclinés , leurs glaçons 
fe culbutant , fe preffent & prennent des 
formes & des polîtions variées & fouvent 
bizarres. Lès flancs efcarpés de ces glaçons 
lavés continuellement par les eaux qui en 
diftillent , font parfaitement nets & brillants ; 
on n'y voit ni fable ni gravier comme fur 
les plans horifontaux : ils parbiflTent d'un 
blanc éblouiflant dans les parties qui réflé- 
chiflent les- rayons du foleil , & d'un beau 
verd d'aiguë marine dans celles que ces 
rayons traverfent : ces grandes pyramides 
brillantes & colorées , vues au travers des 
fapins , que fouvent elles furpaflent en hau- 
teur 5 préfentent le fpeâacle le plus frappant 
& le plus extraordinaire. 
Plateau ç. 6 S' 3- Au haut de cette montée, qui,' 
der ' ^ ^^^^ ^^ rapide , eft en revanche très-courte , 
on trouve un efpace où le glacier repofant 
fur un plan horifontal , a auffi fa furface 
à-peu-près horifôntale. .Là après avoir 
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traverfé ce que Ton appelle la moraine, ou . / 
cette enceinte de pierres & de gravier qui . 
borde prefque tous les glaciers , on peut 
defcendre fur. la glace , traverfer même le 
glacier & revenir au Prieuré par une.route^ 
différente de celle qu'on a prife en. montant. 
Ce glacier , beaucoup plus étroit que celui 
du Montanvert , ne préfente que fort en petit 
les grands phénomènes que nous avons 
obfervés fur celui-ci : on y voit pourtant 
d'affez grandes crevaffes, & on 7 prend une 
idée de ces ondes que nous comparions aux 
vagues d'une mer agitée. 

Les voyageurs qui ont vu le glacier des 
Bois peuvent donc fe difpenfer de voir celui 
des Buiffons; mais ceux pour qui la courje 
de Montanvert eft trop fatigante , feront 
bien de monter aux Buiffons qui font beau- 
coup moins élevés. 

$, 6f4n Le glacier des Buifîbns, vu du Sonori- 
haut du Bréven , paroit defcendre immédia- 6i"«- 
tement de la cime du .Mont-Blanc. Il eft 
vrai qu'il y a là quelques illufions optiques ; 
l'extrême blancheur des neiges & des glaces , 
& le manque abfolu de perfpeâive aérienne 
à caufe de la pureté de l'air, ôtent à l'oeil 
tout moyen de mefurer les diftances ; etiforte 
que le Mont- Blanc ;, vu de Plianpra ou <iu 

F 3 
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haut du Bréven, paroît être prefqu'immé- 
diatement au-deflus de rextrémité inférieure 
de ce glacier , quoiqu'il y ait réellement une 
diftance horifontale de plus d'une lieue & 
demie. Cependant , malgré cette diftance , 
il eft bien certain qu'il y a une continuité 
non - interrompue de neiges & de glaces 
depuis la cime du Mont-Blanc jufqu'au bas 
du glacier dés Buiflbns. Ceft même en entrant 
fur ce glacier au fommet de la montagne de 
la Cote , qui le fépare du glacier du Taco- 
nay, que Von a plus d'une fois tenté de 
parvenir à la cime du Mont-Blanc. 

En remontant la rive oppofée ou orientale 
de ce même glacier des Buiflbns, on arrive 
ail glacier des Pèlerins qui eft au pied de- 
l'aiguille du midi; & l?on peut, en côtoyant 
les pieds des autres aiguilles, aller de -là 
jufques au Montanvert , & defcendre le long 
du glacier des Bois. Jejfis une partie de cette 
route en 176 1. Ce fut là que je vis rouler 
cet énorme bloc de granit , dont j'ai parlé 
dans le premier volume , §. f38- Mais je h 
fis avec trop de précipitation ; mon guide. 
Craignant d'être pris par la nuit dans ces 
déferts , me fit defcendre avec une telle 
rapidité , que n'étant pas encore bien exercé 
à Courir les montagnes , je tombois prefque 
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à chaque pas : je ne fus de retour à Cha- 
mouni que fort avant dans la nuit , & dansr 
un état d'agitation Se de &tigue dont j'eus 
bien de la peine à me remettre. 
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Obfervations fur les aiguilles ou pyramidei , , ^ ^ / / /^ 
de Granit qui font aufud-ejl de la vallée • ' .^^ 
de Cbamouni. C J- ^ ^ 

§. ^ff- V^uoi(i.UE je tfeufle obfervé Intro. 
que très - fuperficiellemenl> le pied de ces^"^^^- 
aiguilles dans la courfe rapide que je fis en 
1761, j'en avois cependant affez vu pour 
croire qu'on pourroit faire là des obfervations 
importantes. Ces hautes pyramides, compor 
fées de tables de granit parfaitement nettes 
& diilinâes, formant la plus haute arrête 
de la chaîne centrale , méritoient un examen 
foigneux & attentif: 8c bien que leurs cimes 
foient abfolument inacceflîbles , je mç fiattois 
pourtant de remonter aflez haut fur leurs 
bafes pour pouvoir me former une ' idée 
jufte de leur nature & de leur âruâure. 

Je fis donc Tannée dernière I784, une ^ 

courfe à Chamouni dans l'intention d'allé 

F 4 
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ks obferver , je réfolus même d'y con(acfer 
trois jours entiers ; & ne voulant pas perdre 
du tems à redefcendre chaque foir au Prieuré 
pour remonter le lendemain , fallcU m^ablir 
clans un chalet , nommé Blaitiere deffus , qui 
eil fitué vis-à-vis du Prieuré & du milieu dé 
la bafe de ces aiguilles à 443 toifes au-deflua 
de la vallée de Chamouni. 
Montée §. 6f6. Je partis du Prieuré le 29 Août i 
tiçre?" ^ i^ montai en deux heures & demie fur 
un bon mulet au chalet inférieur , ou Blau 
tiere deffous. On nç trouve daps le bas de 
cette montée que des fragmens polygones , 
fouvent rhomboïdaux d'une roche feuilletée > 
mélangée de quartz & de mica. Les pre-^ 
miers rochers que l'on rencontre en place , 
font du même genre , & dans une fituatio» 
prefque horifontale , mais leurs couches qui 
courent à-peu-près comme celles de la vallée 
de Chamouni, du nord-eft au fud-oueft , 
fe relèvent graduellement contre cette même 
▼allée, & deviennent tout -à -fait verticales 
un peu au-deffbus du pied des aiguilles. 

C?EST4à un phénomène bien remarquable , 
&dont nous verrons encore d'autres exem- 
ples , que des couches dont la fedion verti-, 
cale peut, être repréfentée par un éventail 
ouvert, dont les côtes preiqu'horifontales au 



DE C H A M O U N L 89. 

bas , fe relèvent graduellement juiques à 
devenir verticales au fommet Et ce n'eft 
point un accident. local; car toute la chaîne 
qui borde au fud^ft la vallée de Chamouni , 
dans une étendue de 7 à 8 lieues » a conf^ 
tamot^nt la même iituation. 

Devant le chUet de Blaitiere deffous^ eft 
une terraffe naturelle, couverte de gazon 
dans une fituation charmante. Elle découvre 
toute la vallée de Chamouni , depuis le col 
de Balme » qui kr ferme au nord-eft , jufqu'aux 
m^ontagnes de la Cha & de Vaudagne^ qui 
la terminent au fud-oueft. Le joli villagQ 
du Prieuré, qui eft diredement au-deflTous 
de cette terrafle , couronné par la colline 
qu'ont formée les débris du Bréven , le BréveQ 
lui-même & la chaîne dont il fait partie ^ 
préfentent de-là un afpeâ: tout^-fait agréable* 
Il faut une bonne demi-heure d'une montée 
rapide pour aller de ce chalet à celui de 
Blaitiere dejjus , où j'allai m'établir. Sa fitua- 
tion eft un peu moins riante , parce que les 
bois qui font au-rdeftbus lui dérobent une 
partie de la vue. , 

La faifon étant déjà avancée , les vaches 
étoient defcendues au chalet inférieur , ce 
qui fut très -heureux pour moi , parce que^ 
j'eus ainfi la JQuiflance libre & tranquille de 
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toute la cabane. Je me trouvai là un peu 
moins mal & furtout plus au large que dans 
le chalet de Montanvert , cependant l'air y 
jouoit à-peu-près avec la même liberté ; car 
le chalet n'étoit conftruit que de poutres 
mal équari:ies & mal drelTées ; je voyôis de 
mon lit briller les étoiles au travers de leurs 
joints. Je parvins cependant à me garantir 
du froid, & ce ne fut pas fans un fentiment 
de regret que je quittai au troifîeme jour 
cette paiiible & folitaire retraite. 

Les aiguilles que je venois obferver fe 

préfentent au chalet fous le même afpeét 

qu'à Chamouni. Foye^ la planche première. 

On en Compte cinq bien diftinâes, & fituées 

à -peu -prés fur la même ligne. Celles du 

Crépon Se des Charmoz , qui font le plus fur 

la gauche du côté de Teft , m'intéreflbient 

moins que les autres ; elles font moins élevées , 

& je connoiflbis leur pied , le long duquel 

j'avois paiTé en remontant le glacier des Bois 

qu'elles dominent. Il m'en reftoit donc trois , 

à chacune defquelles je deftinai une journée. 

Projet J. 6f 7. Je commençai par la troifîeme 

pre^'Sreq^ ^^ ùiimédiatèment au-deffus du chalet 

courfe. de Blaitiere , & qui en porte le nom. La bafe 

inclinée de ce rocher pyramidal foutient un 

glacier qui remonte aflfez haut contre le 
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corps même de la pyramide où il dégénère 
en neiges très-rapides & prefque inacceffibles. 
Les intervalles entre les côtés de ce glacier 
& les bafes des pyramides voifines font rem- 
plis de débris de rochers amoncelés, du 
milieu defquels s'élèvent quelques portions 
de roc qui tiennent au corps même de la 
montagne. Pour obferver donc tous les 
points acceflîbles du pied de cette aiguille , 
je devois monter entre ces débris le long 
du glacier , auffi haut qu'il me feroit poffible , 
entrer de-là fur la glace , la fuivre jufqu'au 
roc vif du milieu de l'aiguille , & revenir 
par les débris du côté oppofé. Ce fut auffi 
le plan de cette première courfe. 

§. 5f 8. En partant du chalet , je me Rochers 
dirigeai au pied droit de l'aiguille , ou plutôt & débris 
à celui qui étoit à ma droite du côté du du S* 
couchant. Je montai pendant une heure fur let. 
les fonimités des couches verticales , dont 
j'ai parlé plus haut, §. 6^6. Cette partie 
de la route étoit rapide fans être très - fati- 
gante. Mais alors j'entrai dans des entâlfe- 
mens de blocs de granit détachés du haut 
des aiguilles , & chariés par le glacier. Il eft 
extrêmement fatigant de gravir 9U travers 
de ces blocs , furtout quand ils font, comme 
ils rétoicnt alors ^ à moitié couverts de neiges^ 
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nouvelles, qui les rendent gliffans, & qui, 
mafquant leurs intervalles , expoferoiént fans 
cefTe au rifque de fe caffer la jambe fi l'on 
ne marchoit pas avec beaucoup de précau- 
tion. Ces neiges , qui étoient tombées à la 
mi-Août, un mois plutôt qu'à l'ordinaire, 
me contrarièrent beaucoup dans ce petit 
voyage. ' 
Petites 5. 6f 9. Après une heure & demie de 
deren ^^^^he , au travers de ces*blocs , j'atteignis 
avantdesdes rochers en place , que j'ambitionnois 
grandes, beaucoup de voir de près. C'étoient de petites 
aiguilles de granit , poftées en avant des 
grandes à une certaine diftance d'elles , & 
de la même nature , mais d'une ftruâure plus 
régulière. . Elles font compofées de feuillets 
pyramidaux , divifés en couches planes , 
parallèles entr'elles , dirigées du nord-eft au 
fud-oueft, ou plus exadement à 3f degrés 
du nord par eft , & faifant avec l'horifon un 
angk de 66 degrés en appui contre les, 
grandes aiguilles. La matière de ces feuillets 
eft un vrai granit en mafle dont les cryftaux 
font de grofTeur moyenne. Ceux de feldspath 
font rougeâtres auprès de la furfece, mais 
blancs dans le cœur de la pierre, le quartz 
eft demi- tranfparent & le mica d'un gris 
noirâtre. 
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La ftriîdure de ces rochers me parut d'au-» 
tant plus remarquable , que la grande aiguille 
voifine au fud-oùeft de celle que j'obferyois 
& que je ^oyois là de profil, eft toute divifée 
en grands feuillets pyramidaux , conformés 
& fitués exaâement comme ces petites 
aiguilles. J'Qbfervois même dans ces feuillets 
des fubdivifions ou des couches parallèles 
aux plans, des feuillets : mais il eft vrai que 
ces couches font coupées en divers . endroits 
par des fentes tranfverfales , dont les unes 
font parallèles entr'elles , d'autres irrégu- 
lieres, & quelques-unes même curvilignes. 

$. 660. Après avoir bien obfervé ces Pied de 
rochers, je tirai aa nord -eft , je gravis de j^^^^® 
débris en débris fur le glacier, & Je le tra-tiere. 
verfai en montant obliquement contre le cœur 
ou le centre même de l'aiguille^ Cette partie 
de ma tâcke étodt encore la plus pénible, 
parcef que la pente rapide du gracier étfàt 
couverte d'une grande épaiffeuc : de neige 
fraîche , dont la furfacé inégaleiàent forte , 
tantôt me foutenoit , tantôt fe rompoit fouâ 
mes pieds & m'engloutilfoit jufqu'à la ceirt- 
ture : je m'obftinai cependant , j'arrivai au 
pied des rocs , & je remontai même aflez 
haut , mais avec tin travail & une fatigue 
extrêmes : jufques à ce que /la rapidité de la 
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pente toujours croiflante , jointe à un vent 
d'une impétuolké terrible & aux nuages 
voifîns de nos têtes & prêts à .nous enve- 
lopper , me forcèrent à m'arréter.. J'eus bien 
de la peine à fixer là le pied de mon baro« 
mètre , âpnt^ l'obCervation comparée avec 
celle de M. Pictet à Genève, m'a appris 
que j'âllpis alors à 1 144 toifes au-deflfus de 
notre lac, & par conféquent k I3i2 toifes 
au-deflfos du niveau de la mer* 

J' A VOIS de ce point-là une vue très-éten- 
due : mais ce qui me touchoit le plus , le 
cœur de mon aiguiUe , ne me donna pas 
beaucoup dé làttsfaâion. Le granit , dont 
elle étoit compofée , par&itemen( femblable » 
quant à & coQipoiîtion , à celui que j'ai décrit 
plus haut," §. 6f9, ne laiffoit appercevoit 
aucune régularité dans fa (Iruâure : les fentes 
qui le divifoient étoient dirigées indifferem-» 
ment en tout fens ; ici , elles fembk)ient 
parallèles ; mais plus loin , on les voyoit 
converger & divifer le roc en grandes mafles 
cunéiformes ; ailleurs , elles étoient courbes 
& coupoientles rochers, en parties, concaves 
d'un côté y Se convexes de l'autre : le feul fait 
général que l'on pût obferver, c'en que ces 
crevaflfes , quelle que fût leur forme , étoient 
toujours nettes & tranchées , fans dentelures 5 
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fans bavures ; enforte qae les faces des blocs 
qui en réfultoieot étoient toujours , finon 
polies 9 au moins liflès & uijiies. 

Je defce&dis le glacier du côté oppofé à 
celui par lequel je Pavois monté, & par une 
pente fi reide , quç fi la neige eût été dure , 
il eût été Impoffîble de fe retenir ; un acci- 
dent fit tomber le chapeau de Pierre Balme » 
mon fidèle guide , & il roula jufqu'au bas 
du glacier fiir le tranchant de fon bord; 
pous le crûmes perdu, parce qu'il devoit 
naturellement tomber dans une grande cre- 
vaiTe qui étoit au^leflbus de nous , au milieu 
du glacier , mais il en fît le tour , & il échappa 
au danger avec une légèreté & une appa* 
rence. d'intention & d'adrefle tout -à- fait 
finguliere. 

$. 661. Dès que je fus forti du glacier Granits 
& des neiges qui defcendoient encore fort encaiffés 
àu-deiïbusde Ipi, je cherchai une place oû^qJ^^^^^ 
je puffe prendre quelque f epos & un peu feuille- 
de nourriture. Je trouvai un fiege de gazon 
commode fur uue hauteur qui dominoit une 
vafte étendue couverte de ces débris, dont 
j'avois tant traverfé dgns cette journée. Mes 
yeux ne déçopvroient & même ne cher- 
choient dans ces débris rien d'intéreiTant 
Cependant , lorfque le repos & la diminu- 
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tîon du froid infupi^ortable , dont mes jambe? 
avoîent été faifies pendant un fëjour de plus 
de deux heures dans la nei^e j eurent rendu 
un peu d'adivité à mes fens & à mon atten- 
tion î je crlis appercevoir quelque cHofe de 
régulier au milieu de ce chaos , il mê 
fembla voit des bartdes de rocher bien fui* 
vies , qui élevoieilt leurs têtes au- deflus de 
la Furface de ces débris.- L'efpérance d^une 
belle obfervàtion acheva de rite remettre , je 
me hâtai d'y defcendre; Mon attente ne fut 
pas trompée , j'obfervai là un fait rare & inté* 
reffant ^ des bancs de grartit encaifles dans 
des couches de^ roches feuilletées. Le plus 
élevé étoit un banc parfaitement régulier 
d'un granit en maffe bien caraftérifé. Son 
épaifleur partout uniforme étoit de 12 à If 
pieds. Les couches qui le bdrdoient bu Pen- 
caiflbient étoient d'un granit feuilleté; TépaiC 
feùr de .ces couches varioit depuis un pied 
jufques à deux ou trois pouces , elles étoient 
toutes parfaitement régulières , dirigées 
comme la vallée de Chamouni du nord-eft 
aufud-oueft, & dan^ une lltuation exaâ:e- 
ment verticale. Un peu plus bas , je trouvai 
un fécond banc de granit , femblable au 
premier , quoiqu'un peu moins bien caràfté- 
rifé, encaiffe dans des couches qui n'etoient 

plus 



DE Chamouni. 97 

plus ufl granit veiné , mais un roc blanc , 
quartzeux , feuilleté ; la diredion & la 
fituation tant du granit que des roches feuil- 
letées étoient parfaitement conformes à celles 
des précédentes. Au-deflbus de ce fécond 
banc , j'en trouvai un troifieme ;^ & d'autres 
fucceffivement , jufques aux couches verti- 
cales que j'avois traverfées le matin au-deflus 
de filaitiere , §. 6fSl mais à mefure que 
ces bancs 6'éloignoient des hautes aiguilles , 
ils s'éloignoient auffi de la nature du granit » 
& fe rapprochaient de celle des roches 
ordinaires , mélangées de quartz & de mica , 
avec lefquelles ils ve^noient enfin fe confondre. 

§. 662. J^MS dégradations & cet encaiffe- Confé- 
ment me paroiflent démontrer avec Ja der- dç^^çt^^ç 
niere évidence, que le granit a été formé bbferva- 
précifément de la même manière que lesf^^I^P^"^ 

» n .11 / i-A . la forma- 

roches feuilletées^ Car commuent pourroit-on tion des 

fuppofer que ces bancs ou ces couche^^^^^- 
épaiffes de granit , renfermées entre des 
couches d'une autre pierre, confervant par- 
tout la même épaiffeur , la même fituation , 
fuivant la même diredion > puffent avoir 
une origine différente ? Et fi Ton joint à cette 
confîdération celle de la nature même de 
la pierre , qu'on réfléchifle que le granit 
veiné qui encaiffe le premier de ces bancs , 
Tm^ IIL ' G 



98 Aiguilles au sud-est 

ne diffère dû granit en mafle qu'il renferme à" 
que par la difpofîtion des feuillets de mica , 
lefquels font confufément difperfés dans l'un , 
& arrangés fur des lignes parallèles dans 
l'autre ; qu'à cela près tout, eft pareil 
entr'eux : j'avoue que je ne faurois com- 
prendre que l'on puiflfe prétendre à en faire 
des êtres de nature abfolument différente. 
En effet, comme je l'ai déjà obfervé, on 
voit très -fréquemment dans des montagnes 
d'un autre ordre , des bancs de pierre en 
Hiaffe, calcaire, par exemple, dans lefquels 
on ne peut pas appercevoir la moindre appa- 
rence de feuillets , alterner avec des couches 
feuilletées de même genre , ou d'un genre 
différent ; & perfonne ne doute que , malgré 
la différence des tiffus , ces bancs & ces 
couches n'aient eu la même origine. 

D'ailleurs , cette différence de tiffus 
^'explique d'une manière très - naturelle par 
les principes les plus généralement adoptés 
fur la formation des montagnes. En effet, 
qui pourroit douter qUe les liquides quel- 
conques, dans^ lefquels ou avec lefquels ont 
été formées les montagnes , n'aient été fujets 
à des variations ; qu'ils n'aient charié , tantôt 
certaines matières , tantôt d'autfes. Or ces 
alternatives de mouvement & de repos fuffi- 
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fettt feules pour expliquer les alternatives 
de roches en niaffe & de roches feuilletéesi 

- Je fuis donc perfuadé , que les grandes \ 
piaffes de granit dans lefquelles on ne voit l 
aucun indice de feuillets ou de fubdivifions J 
régulières ne font autre chofe que des cou- / 
ches très-épaiffes , formées pendant les inter-i 
Vallès de ftagnation du fluide , dans lequel 
*îes montagnes ont été engendrées. Il paroît / 
même que les maffes de ces pyramides , dont '; 
nous ne pouvons pas fonder Tépaiffeur , font * 
entrecoupées par des bancs de roches feuil- 
letées. Car j'ai trouvé de nombreux fragmens, 
& de granits veinés & de. roches feuilletées, 
au pied des aiguilles ; à des hauteurs où je 
ne voyois plus au-deffus de moi que des 
granits en maffe ; & ces fragmens ne pou« 
voient venir que du milieu de ces i^êmea 
granits* ' 

§. 663' Le îendemàîil, ^O Août, je Montée 
procédai à l'examen de la quatrième pyra- ^?^^ |? 
mide , la plus voifme de -l'aiguille du Midi , paîguilld 
i& qui fe nomme Vaiguille du Flan. Pour^^P'^^' 
arriver à fon pied , je tirai plus à Toueft que 
je n'avois fait la veille , & je vins en trois 
quarts-d'heure paffer devant le chalet de h 
Tapie , fitué dans un fond extrêmement 
fauvage , au pied du glacier des Nantîlhjts , 
"- G 2 
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& entouré de toutes parts de débris dcf 
rocher, chariés par ce ghcier. 
Lac du A un bon quart de lieue au-deffus de 
fi^g^uiUe. ^^ chalet , je paflai auprès d'un petit lac 
affez profond , nonimé lac du plan de taû 
guille. Ses eaux , quoique parfaitement pures 
& limpides , paroiflent d'un verd d'émeraude : 
leur température à l'ombre , près de la fur- 
face , eft de 4 degrés & demi , tandis que 
celle de l'air eft de 7 degrés f . Les rocs qui' 
le bordent à l'oueft font coiiipofés de feuillets 
minces , mélangés de quartz & de mica , 
courant du nord-eft au fud-oueft , & inclinés 
en appui contre le nord-oueft. Tous ceux 
. que j'ai traverfés aujourd'hui ont cette même 
fituation générale , §. 6^6. 
Talcjau- Un peu au-deffus du lac, dans ce même 
"^' roc feuilleté , on trouve un banc de talc" 
jaunâtre, trèS-doux au toucher, mais mêlé 
par places de rognons de quartz. 
Autres ^.66^. Je laiffai ce lac à ma gauche , & 
gr^nk ^^ ^^ Continuant de m'élever , je rencontrai des 
encaif. bancs qui s'approchoient par gradations de 
^^*- la nature du granit, & enfin, nm banc de 
vrai granit en maffe. Ces bancs font vrai- 
femblablement une prolongation de ceux 
que. j'a vois vus. la veille,.S. 551 ; du moins 
font-ils dans la même diredion , & encaiffés 
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comme quelques uns d'entr'eux entre des 
feuHlets de 'roche quartzeufe micacée. Ce 
banc n'a cependant que deux à trois pieds 
d'épaiffeur & même il ne cotiferve pas la 
même nature dans toute fon étendue ; car 
en courant au* fud-oueft , il fe change en 
roche feuilletée. C'eft une propriété remar- 
quable des roches formées par cryftallifation , 
êc qui eft une conféquence bien naturelle de 
la nature de cette opération , que de n'avoir 
point dans leurs couches la même confiance 
que les roches qui doivent leur origine à 
des dépôts. 

Tout près de -là , ;e trouvai de jolis 
morceaux de fer fpeculàire adhérens à des 
fragmens de quartz. 

' Plus haut, toujours dans les débris, je 
rencontrai un fuperbe banc de granit en 
maffe , large de 40 à f O pieds , encaiffé 
du côté fupérieur par des couches d'un granit 
en maffe précifément de la même nature & 
de fix pouces à un pied d'épaiffeur. Ces 
bancs font verticaux , & dirigés du nord-eft 
au fud-oueft ,* comme tous ceux de ces 
montagnes. Ils n'ont pas le même genre 
d'irrégularité que les précèdent; ils confer- 
vent bien dans toute leur étendue la nature 
du granit ^, mais leurs divifions nefe prolon- 

G 3 
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gent pas conftamtuent dans toute la longueur 
de la pierre; ici , elles s'oblitèrent, devix 
couches diftinâes fe (budant .entr'eUes ppjjr 
n'en former qu'une feule j là , il en naît de 
nouvelles par la fubdivifioi; de Tune d'en- 
tr'elles; & c'eft encore im eflfet naturel de 
la cryl^allifation ; mais ce qui feul çft eflen^tiei 
ï la qu-eftion de - l'exiftence des couches , 
, c'çft que ces divifions ont toujours une feule. 
& ai,ême: dipedion, . , . t 

DE-rlà aux iaiguilles ,' tout eft granit , mais 

tellement couvert dçi^éjjfi^ énormes ^ que 

l'on n'apperçoit que très ^ rarement le fonà 

du fol. Je trouve <^pendant au pied même 

^ de l'aiguille de beaux feuillets verticaux de 

granit en maOTe de différentes épaitteurs > 

depuis deux^pouçes jufqu'à quafcrç jpieds , 

& .dirigés d^nor^-^ft au fud-ouefl , çonitwe 

tqutes les icouchps, de ces montagnes. . 

Face de / §, ^(Jf . A^vi^ivi: là au pied de cette- grande, 

l^lçffj^g pyramide , j^ qu'elle étpit çéupée à pic 

4u gia- du^CQté du fud-oueft à une grande hauteur 

féWm. ^--^^"^^ ^^ glacier des Pèlerins , que je. 

^ ' dQminois; ajiffi • confidépblem^nt ;. i'étoia. 

çufieux d'ob&rver ççttç pyramide dans cette 

coupe; Pî^RRE Balme dit que cela pourroit. 

hhm en fgivant: un fen^iec élevé , pratiqué 

par i^sfeufe. chamois ^ par ceux qui les, 
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potrrfuivent Pour arriver à ce fentier , on 
DPiTe un défilé ferré entre deux rochers de 
granit ; ce paflTage fe nomme k pajfoir de 
l'aiguille. En fortant de ce défilé , on (è 
trouve for une cornicbe extrêmement étroite 4 
qui- règne au bord d'un af&eux précipice « '; 
formé par la coupe vertica|e que je deûrois ^ 
d'obferver. Je'foivis cette cdrniche auflli loin • 
que je le pus , & j'eus le plaifir de* voir là 
les tranches répétées des couches de granit 
en mafle , dont la réunion fbrmoit desieuillets 
pyramidaux femblabies , mais en grande, au}t 
petites pyramides détachées que j'obfervois 
la veille , §. 5f 9. Ces. couches couroient 
exaâement comme celles de ces pyramides^, 
à Jf degrés du nord par eft, & s'appûyoient 
comme elles contrôle corps de la motfcagné; 

$. 666. Je vis fur ce fentîer <^s jmcux Keges^ 
enfoncés dans k roc , qui avoient fervï Sf^endre 
amarrer des pièges où-Pon^prenoit autrefois les cha- 
* des chamois. Un traquenard teiidu fbr le 
fentier, tenoît à Une corde longue & lâche 
attachée, à ces pieux* L'animal, à l'iiiftattt 
où-il fe fentoit faifi par le pied, s'efFr&yôit 
& s'tenftiyoit ei> emportaiit le piège vjôfqaes 
à ce q'u'arrété inopinément par fa j corde, 
ilieculbutoit du côté du précipice, du il 
reftoit fufpendu fans pouvoir fairse aucun 

G4 
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effort pour fe dégager; mais cette chaflfe 
n'eil plus en ufage ; on a tant détruit de 
chamois , que les captures font devenues 
trop rares pour dédommager de la peine 
de :venir fou vent fi haut &,fi loin vifiter le 
piège fans y trouver prefque jamais de proie. 
Montée $. 667. Après avoir obfervé la face 
contre le efcarpée.du rocher le long de ce fentier, je 

corps de . ^ • -a 

Taiguille, x:evms fur mes pas & je recommençai a 
monter contre le corps même de l'aiguille , 
auffi haut que cela fe peut , fans courir de 
très -grands dangers. La place à laquelle je 
m'arrêtai fera pour quelque temps aifée à 
feconnoitre ; parce que les feuillets extérieurs 
du granit fe font culbutés d'eux-mêmes dans 
cet endroit , & pût laifle à découvert ceux du 
dedans , dont la couleur demeurera plus 
blanche que le rcfte de la montagne jufques 
à ce que les injures de Pair & furtout les 
lichens qui s'y attachent aient auffi bruni 
leur furface. 

J'ESPiÉROis découvrir de-là le lac de Genève 
& les plaines qui le bordent , conmie M. 
BouRRiT dit lès avoir vus du pied de cette 
aiguillé ,; mais fon imagination l'aura trompé ; 
&L il eil.en effet très -facile de prendjce à. de 
grandes diftaaces'de te vapeur ou des brouil- 
lards pout un lac : car Pierre Balme , qui 
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étoît de cette courfe & qui vit la place à 
laquelle monta M, Bourrit , aflure qu'il 
s'étoit arrêté au moins à cinquante toifes 
plus bas que moi , & que lui - même étant 
monté beaucoup plus haut encore , en pour- 
fuivant un chamois par un paflfage où aucun 
habitant des plaines n'auroît pu le fuivre , & 
où il ne retoumeroit de fang froid à aucun 
prix, il n'a voit point pu découvrir le laç* 

A cela près, on a de cette pkce une vueVuetrès- 
de la plus grande beauté. D'abord , au fud , ^^^^'^*'''' 
la belle & haute pyramide de Taiguillè da 
Midi , qui cache à la vérité la cîmë du MonU 
Blanc, mais qui lailTe voir ce qu'on' appelle 
à Chamouni le fécond Mont - Blanc ou le 
dôme neigé de Taiguille du Goûté; puis 
l'aiguiUe même de et nom; puis un entaflfe* 
ment de montagnes fecondaireè fituées entre 
Sallenche , Annecy & Moritmeliari. En con- 
tinuant du côté de Foueft, on voit, que la 
haute cime calcaire du Rfepofoir fe prolonge 
du côté du fud-oudt beaucoup «^^plfus loin 
que je ne le croyois ; qu'elle a par-tout une 
très -grande; hauteur, une diredtion fuivie., 
& par • tout Xes grands efcarpemens touriïés 
contre les Alpes ; die n'eft coupée un peu 
profonc^ement que; par une feule gorge qui 
fc nomme les Jravis , & que je pris dès Jors 
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la réfolution d'aller obferver. Toutes ces 
montagnes bordent Thorifon : dans l'intérieur 
de leur enceinte , on veit les belles & riches 
vallées de Conabloo, de» Mégcve, de Sallen* 
che : puis en reprenant les montagnes , on 
découvre .ccUot de Pafly , de Servoz , de 
Sixt > /le Buet qui les domine toutes , quel* 
ques |>ortibn$ de la dme bleue du Jura , & 
en dedanis*. de ces limites» la cime du Bréven 
qui cftforitîïu-deflbus du point où nous 
fommeSjt lee aiguilles ];ouges, l'aiguille du 
Midi aurdelFiis de Bex» & les montagnes 
qui bordettt Ja Tallée du Rhône entre Ville- 
neuve & St Maurice. . Sous Tes pieds on a 
la vallée dfe Chamoiim , dont ï'afped \eft 
tonjouœiftgréable ; tout près de nous, maïs 
fort ao-fdeffoiï? , ,1e ^glacier, des Pékrins att 
fud-oueft^ cdui des Nântillons au ii£>rd',.& 
plus bas le joli petit lac du Flan de l'aiguille. 
Ljs;. lieu,: d'où je jouis de cette belle vue 
eft'la; .pqinteid'un. ffebrilet.de granit triangu- 
laire quiS;s'eû .détaché:de.&bafc, & eflreilé 
par hafafd ioutenù par ;d^nitre9 rochers (kos 
une fituatîôii horifontaie. J'eus bien de la 
peine* à fatre tenir là le pied de mon baro* 
ntetre^ &: plos encore^àulncf ^ire. au-âeSTus 
delà neige u^n petit fiegq csèljc ^ffevprendre 
un peu dé 4:epôs. X'obfervation comparée m'a 
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prouvé que ce rochçr étoit élevé de 1316 
toifes au-deflûs de la mer. 11 eft fâcheux 
qu'il ne foit acceffible que par * des fentiers 
un peu fcabreux & fur des débris . âtigans 
& difficiles ; car fans cela ce feroit .ui;i fite 
dont je reeoramanderois la vue ciux voyageurs. 
. $, 668. Quant à won objet priacipal, Strufta- 
la ftrudure du corps de l'aiguille , je la trouvai ^yj^^ ^' 
précifément la niêmc que celle^ des feuillets même, 
pyramidaux que j'ai décrits dans l'avant- 
dernier paragraphe. Et il elt certain , comme 
je l'obferyois f^us haut, §. 6S'99 que cette 
aiguille fe diiUogue. par une ftrudure plus . 
tégviliere que celle des autres. 

S- 669. . Je . trçuvai la defcente, comme Defcente 
à l'ordinaire , plus difficile que la montée : gy/yg^'j 
ces grands quartiers de granit , à faces planes Plan. 
& inclinées en tous fcns, ne.préfe|itent pas 
une route commode , furtçut quwdjls font 
en grande partie couverts d'une; nejge qui 
les rend glilTants^^ jpar fans, cela le& cryftaux 
de feldspath, toujouîs plus i^iillaos. que les 
autres parties du granit, arrèteioient folide- 
ment le pied du naturalifte. 

Dans l'efpéraace de voir quçlq^e chofe» 
de nouveau , • en revenant par une ; route 
différente , je tirai droit au nord - puçft v^s 
la fommité dés Croix , & un peu av^nt 4V 
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arriver je rencontrai de grands bancs de 
\ granit , fitués fui van t la loi générale des 
\ couches de cette montagne , §. 5f 6^^. 
Somxnii §. 6^0. La fommîté des Croix eft une 
Croix! ^^^^ Couverte de gazon , large , arrondie , 
^^faîllànte au-deffus de la vallée de Chamouni , 
|& dans une fituation fcharmante. On voit 
|de-là très-bien le Mont-BlanC , quelques-unes 
- ^ des routes par lefquelles on a tenté d'y 
monter, les fommités des glaciers des Buif- 
fons , de Taconay , le glacier des Pèlerins , 
la magnifique enceinte de rochers de granit 
-^entremêlés de glace & de neiges qui ren- 
ferme ce glacier entre les deux plus hautes 
aiguilles ; toute la vallée de Chamouni , & 
; une graride partie des beaux lointains que 

j'avois du pied de l'aiguille. 

J'AÛRois vivement defiré d'avoir là une 

habitation un peu commode, d'y raflfembler 

& d'y "cultiver les plus belles plantes des 

Alpes, de-pouvoir y venir pbferver tous ces 

; grands objets avec encore plus de maturité 

& de cahne, & de les avoir^fous les yeux 

dans ces profondes méditations qui feules 

nous révèlent les grands fecrets de la Nature, 

I Et fi je n'engage perfonne à y bâtir , du 

J moins confeillerai-je aux amateurs des beau- 

I tés de ce genre de venh: en jouir, ne fut-ce 
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tjue pour quelques înftans : la route de cette / 
hauteur eft sûre , facile , fans un feul pas / 
dangereux ; on peut même monter à cheval / 
jufques au chalet de Blaitiere , qui efl: prefque ' 
aux trois quarts du chemin. 

Je redefcendis de -là dans ce chalet, en 
traverïant un grand nombre de couches de . 
roches feuilletées très - régulières & très- i 
inclinée? , toujours dans la même diredion. ^ 

Je trouvai fur cette route quelques joUes 
plantes, & entr'autres un.gramen que je 
crois nouveau. 

§. 671. Il ne me reftoit plus pour 
accomplir mon 'projet, qu'à obferver la 
cinquième pyramide , celle qui , vue de Cha- 
mouni , paroît la plus voiQne du Mont-Blanc 
& qui porte le nom d'aiguille du Midi. J'en - 
ai donné un deflin féparé dans la Planche 
Vie. du II vol. 

Pour gagner fon pied par une route 
différente de celles que j'avois tenues les jours 
précédons, jç" côtoyai la montagne un peu 
au-deiïus de la hauteur de Blaitiere ; je paflfai 
fous la fommité des Croix, je traverfai enfuite 
avec aflez de fatigue les débris qui font au- . 
deffbus du glacier des Pèlerins , & de-là en 
montant obliquement je vins à un gros roc 
faillant nommé le gros Bécbard^ qui n'eft 
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pas loin du bord du glacier des BuifTons. 
Ce roc, de même que tous ceux que je 
vis dans cette longue traverfée , ont conllam- 
ment la* nature & la fituation indiquée au 

DÉ - LA je montai eh dfrîgeant ma route 
vers le pied de Taiguille jufques à pne hau- 
teur d'où je vis diftindement la route que 
j'avqis à prendre pour y arriver. La plus 
courte & même à l'ordinaire la plus facile , 
étoit à notre droite du côté du midi ; mais 
les neiges fraîches qui couvroient là des 
pentes rapides , & qui après avoir été en 
partie fondues par le foleil du jour précé- 
dent, s'étoient durcies & gelées de nouveau 
dans la nuit , rendoient cette route extrême- 
ment dangereufe. Il fallut donc prendre par 
la gauche du côté de Teft. 
Rocher j. 572. Je remontai d'abord droit au 
dans^ k g'^^ier de l'aiguille du Midi ; je voyois fous 
glacier, fes glaces un grand rocher que jimaginois 
faire partie de la bafe de cette montagne. 
Je mis une heure entière à gravir cette pente , 
qui de loin ne paroiffoit pas à beaucoup près 
• auffi longue. J'arrivai là au pied d'un grand 
roc vertical coëffé par ^le glacier , dont les 
glaces faillantes en dehors , découpées à 
lambeaux comme une grande draperie , 
étoient fufpendues au-deflus de ma tête ^ Se 
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les amas des débris de ces mêmes glaçons 
entaflfés à mes pieds, annonçoienc très-élo* 
quemment que la place n'étoit pas bien sûre ; 
cependant comme le foleil n^éeiairoit pas 
encore cet endroit, je crus pouvoir fans 
imprudence obfenrcr & même fonder ce 
rocher. 

Je vis que c'étoit une roche feuilletée 
très-dure & très^compadç , rayée de veines 
griies , ondées d'un mélange de mica & de 
quartz & de veines blanches de quartz à-peu« 
près pur , avec des nœuds teints des mêmes 
couleurs. Ses couches paroifToient verticales , 
& dirigées comme l'aiguille aimantée environ 
à 20 degrés du nord par oueft ; cette direâion 
fi différente de celle de tous les autres rochers 
que j'avois vus adhérens au corps de la mon- 
tagne, me fit juger que celui-là , quelque 
grand qu'il parût , n'étoit point dans fa 
fituation primitive. 

$• ^73. Il falloit donc monter "encore , Paflage 
& pafler par^effus le glacier pour arriver à ^ierf ^' 
des rochers qui appartinifent sûrement au 
corps de l^iguiUe« Mais ici le glacier étoit 
un mur vertical ahfolument inacceffible. Pour 
l'attaquer avec plus d'avantage, je remontai 
une arrête couverte de débris, qui formoit 
une efpèce de promontoire faillant dans le 
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glacier, vis-à-vis du milieu de l'aiguille: là J 
on pouvoit entrer fur la glace. Cependant, 
Padif & officieux Pierre Balme ne voulut 
point que fentreprifle dé traverfer le glacier, 
iàns avoir éprouvé lui - même fi cela étoit 
praticable , & fi en le travcrfent , on pourroit 
arriver au pied même de l'aiguille. Il me 
rapporta une réponfe favorable & même 
quelques pierres qu'il avoit détachées du 
roc , & qui redoublèrent mon empreifement 
à aller les-. obferver de près. ' 

J'entre fur la glace à midi & trois quarts , 

la neige qui la couvre, durcie par le froid 

de la* nuit , puis un peu ramollie par le foleil 

d'aujourd'hui, a juftement le degré de con- 

fiftance qu'on lui délire : nous rencontrons 

quelques crevalfes , mais nous paflfons dans 

leurs intervalles : la marche eft un peu 

fatigante , parce que la pente eft fouvent 

très-roide; cependant en 24 minutes nous 

arrivons au pied du roc. 

Koc vif g. 674. Je fuis bien dédommagé de ma 

^uiUe du P^^"^ » ^^ rocher eft un des plus extraor- 

m^ii. dinaires que j'aie jamais vus , un mélange 

bifarre de vrai granit.en mafle avec une roche 

y ; grife , pefante , qui tient de la roche de 

corpe, qui n'a aucune reflemblance avec le 

granit;, & qui prend au-dehors une couleur 

de 
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âe touille. Id , c'eA un banc de granit enOLiffé 
entre des couches de cette roche ; là ^ le 
même banc eft par places de granit, pat 
places de cette roche; plus loin ce font 
des filons tranfverfaux ; ailleurs des rognons 
de graniç renfermés dans cette même roche. 
D'ailleurs tout le rocher eft divifé en couches 
bien prononcées , verticales > dirigées du 
nord-ett au fud-oueft. La cryltallifàtion feule 
peut ekpliquer des mélanges auffi finguliers* 
Dans un fluide qui tient en diffolution diffé- 
rentes matières qui fe cryftallifent, le moindre 
accident détermine les élémens de Tune de 
ces matières à fe réunir en très^-grande abon- 
dance dans certaines parties du vafe : un 
autre accident change cette détermination, 
& oblige les élémens du même genre à allet 
fe réunir dans une autre placer 

Mais Taiguille entière n'eft pas compofée 
de ce fingulier mélange ; tout le cœut & 
le haut de. l'aiguille font^ d'un beau granit 
pur , femblable à celui des autres aiguilles ; 
il n'y a que cette partie de fon pied , & 
celle du fud-oueft quç je vois très^- diftinde- 
ment , qui foient compofées de ces rocherà 
mélangés, - . ' ' / . 

La ftrudure des parties Centrales de î'aî-^ 
guille n'eft pas auffi régulière que celle des 

Terne ÎIL H 
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rochers extérieurs ; on y voit des fentesr 
irrégulierés & même quelques farfàces con- 
vexes qui rappellent l'idée du cœur d'un 
artichaut; on y diftingue cependant un grand 
nombre de feuillets pyramidaux, dont les 
plans fuivent bien la direflion générale du 
nord-eft au fud-oueft. 

Le lieu où je fuis parvenu pour faire 
ces obfervations fera aifé à reconnoître , 
même d'affez loin, parce qu'il eft diredement 
au-deffous d'un couloir ou lillon vertical, 
qui dé la pointe de l'aiguille defcend droit 
au milieu de la bafe ; le glacier eft recouvert 
là d'une- avalanche de neige , qui defcend 
par ce couloir , & dont la pointe conique 
fe termine dans l'intérieur de ce même 
couloir. 

Ce lieu eft plus élevé de f 2 toifes que 
Celui où je montai hier , §. 667 , & la vue 
eh eft encore plus belle ; ce font pourtant 
en général les mêmes objets : je reconnoîs 
bien diftindement le fommet du Jura que je 
vois par-deflus la cime du Bréven & fur la 
droite de cette même cime; mais ni le lac 5 
ni Genève , ni les plaines qui l'entourent ' 

S. 67T. Après avoir fait en 18- minutes 
ces obfervations & celle du baromètre , je 
repars très-fatisjait i I heure 3f ihinutes: 
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Pendant cet interyalle le foleil a ëté très- 
ardent ; je n'ai point eu befoin du manteau 
que je jette ordinairement fur tues épaules 
quand je m'arrête fur les hauteurs : la chaleur 
du foleil m'a au contraire incommodé; & 
cette même chaleur a fi fortement agi fur les 
neiges, qu'elles fe font extrêmement ramoU 
lies. Je m'en réjouiflbis d'abord , parce que 
îe craignois , qu'à la defcente , ces pentes 
rapides ne fe trouvaflfent un peu gliflantes» 
lorfque tout-à-coup la neige s'enfonce fous 
mes deux pieds à la fois : le droit qui étoic 
en arrière ne porte plus fur rien ; . mais le 
gauche appuie encore un peu par la pointe, 
& je me trouve moitié affis & moitié à 
cheval fur la neige. Au même infiant , Pie&rë , 
qui me fuivoit immédiatement , s'enfonce 
auffi à-peu-près dans la même attitude , & 
me crie au moment même de la voix la plus 
forte & la plus impérieufe; ne bougez pas ^ 
MonfieuTy ne faites pas le moindre mouve^ 
ment : je compris que nous étions fur une 
fente de glace , & qu'un mouvement fait 
maU à -propos pouvoit rompre la neige qui 
nous foutenoit encore. L'autre guide qui 
nous précédoit d'un ou deux pas , & qui 
ne s'étoit point enfoncé , demeura fixe dans 
k place où il fe trouvoit : Pierre , fans fortir 

H 2 
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I' non plus de- fa place , lui cria de tâcher de 

l reconnoître de quel côté couroit la fente & 

\ dans quel fens étoit fa moindre largeur; mais 

: il s'interrompoit à chaque inftant pour me 

; recommander de ne faire aucun mouvement. 

\ Je lui proteftai que je refterois parfaitement 

immobile , qtje fétois abfolument calme, 

; & qu'il n'avoit qu'à faire comme moi avec 

tout le fang froid pofFible l'examen des 

moyens de fortir de cette polîtion. J'avdis 

befoin de lui donner ces aflurances , parce 

que je voyois ces deux guides , dans une fi 

grande émotion , que je craignois qu'ils ne 

perdiflfent la tête. Nous jugeâmes enfin que 

. la route que nous fuivions au moment de 

notre chute coupoit tranfverfalement la fente , 

& j'en avois déjà prefque la certitude en ce 

que je fentois la pointe de mon pied gauche, 

qui étoit en avant, appuyer contre de la 

neige , tandis que le droit ne portoit fur rien 

du tout. Qiiant à Pierre , fes deux pieds. 

portaient l'un & l'autre à faux : la neige 

s'étoit même enfoncée entre fes jambes , & 

îl voyoit par cette ouverture fous lui & fous. 

moi le vuide & le- verd foncé de l'intérieur 

de :1a fente; il n'étoit foutenu que par la 

neige fur laquelle il étoit aflïs. Notre fîtuation 

étant affez bien reconnue , nous-pofàmes 
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devant moi fur ^la neige nos deux bâtons en 
croix ; je m'élançai en avant fur ces bâtons , 
Pierre en fit autant & nous fortimes ainii 
tous deux très - heureufement de ce mauvais 
pas. Pour l'autre guide il refta à fa place 
&ns nous tendre la main ni à l'un ni à l'autre » 
& à la vérité nous ne la lui avions ps^ 
demandée ; mais il nous dit jenfuite fort tran^ 
quillement , qu'il avoit penfé , que €1 Pierre 
& moi nous tombions dans la fente , il con« 
venoit qu'il reftât dehors pour nous en .tirer; 
En examinant cette fente après en être fortis , 
nous jugeâmes qu'elle avoit fept ou huit 
pieds de largeur fur une longueur & une 
profondeur très-confidérables. L'immobilité 
que Pierre me pfefcrivoit & qu'il obferva 
lui-même , é<;pit parfaitement raifonnéô : dès 
qu'une fois la neige a foutenu fans fe rompre 
tout le poids du corps & tout l'effort de fa 
chute, il eft clair qu'elle a la forcé de le 
porter , & qu'ainfi on peut relier en place 
fans aucun danger; au lieu qu'en s'agitant 
mal-à-propos , on peut la rompre ou même 
fe jetter du côté de là longueur ou de la 
plus grande largeur de la fente.' 
. C'eft une chofe bien finguliere , que la 
neige ne montre pas le moindre enfonce- 
ment au-deiTus d'un auITi grand vuide. Cela 

H 3 






jîg Aiguilles au sud-est 

prouve bien démonftrativement que cette 
fente n'exiftoit point ou n'avoit du moins 
qu'une largeur infiniment petite dans le 
moment où la neige torhboit ; mais qu'elle 
«'eft formée , ou que fes parois fe font écar- 
tées peu- à -peu depuis que la neige a pris 
quelque confiftance. Comme elle étoit ferme 
quand nous la traverfàmes en allant , nous 
ne nous en apperçumes en aucune manière 
& fi nous avions tardé quelques minutes de 
plus , il eft bien certain que nous y ferions 
tombés. Au refte , il eft rare que l'on ne 
s'en tire pas Idrfque l'on a du fecours , à 
moins qu'elles ne foient pleines d'eSiu, & 
celle-là ne l'étoit pas. 

Mais ce n'étoit pas le tout que d'être 
forti de ce danger , il falloit n'y pas retomber : 
car cet accident nous étoit arrivé tout au 
haut du glacier, & nous devions pafler dans 
des endroits beaucoup plus dangereux en 
' apparence , que celui où nous avions été 
pris. Nous choisîmes le plus long de nos 
bâtons , les deux guides faifîrent chacun 
l'une de fes extrémités , moi je le tins par 
le milieu , & nous nous mimes ainfi en 
marche , en pofant nos pieds le plus légère- 
ment poflîble : Marchez , me difoit Pierre , 
tomme fi vous aviez peur de gâter la neige. 
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Nous revînmes fans aucun accident, mais 
non pas fans quelques momens de crainte; 
car, plus d'une fois nous enfonçâmes tout* 
à-coup dans la neige jufqu'au genou : heu-» 
reufement , nous trouvâmes toujours fous 
nos pieds la glace qui nous foutint. Notre 
pofition étoit aflez critique i, en ce que , fi 
d'un coté nous devions fcwider le terrain , 
& mettre de la circonfpeéUon dans notre 
marche ; de l'autre , il falloit fe hâter pouï 
profiter du peu de confiftance qui reftoit 
encoire à la neige , & que la chaleur du foleil 
lui enlevoit d'inflant en inftant 

Nous mîmes 3f minutes à regagner le 
haut de l'arrête de débris , par laquelle nous 
étions entrés fur la glace, & quoiqu'un 
trajet auflî épineux dût naturellement paroître | 
long, cependant la contention perpétuelle • 
de l'efprit fur une feule & même idée , me 1 
le fit paroître fi court, que je ne pouvois pas ' 
en croire mes yeux , lorfqu'après avoir paffé 
la convexité du glacier , je vis tout près de 
moi là tçrre ferme,, objet de nos defirs. 
Nous fîmes là. au foleil ufte halte délicicufe, 
en remerciant la Providence , & en nous 
promettant bien de ne plus retourner for ks 
gtaciejrs , quand ils feraient couverts de 
neiges fraîches. 

H4 
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' Il y a bien peu de gens de la plaine qui 
cuffent dîné de bon appétit fur cette arrêta 
où nous nous trouvions dans une fi parfaite 
fécurité : car nous avions fous nos pieds 
une: pente d'une rapidité extrême , qui 
defcehdoit fans interruption jufqu'au fond 
de la vallée de Chamouni, fituée à 77Î 
toifes au-dcffous de nous, & dont la vue 
auroit certainement fait tourner la tête -à 
quelqu'un qui n'auroit pas çté accoutumé à 
des fituations de ce genre. 

J'admire encore l'afped magnifique de. 
la partie du Mont-Blanc que l'on découvre 
d'ici: je vois avec une forte de complaifance ,^ 
combien toutes ces hautes aiguilles fe pré^ 
fent^rit d'une manière avantageufe aufyftême 
de la gratification des granits : le nombre 
immenfe des feuillets de granit pyramidaux ^^ 
tous, fitués de la même manière , & dans 
une direâion parallèle aux couches de rochesi 
feuilletées, que l'on découvre' d'ici d'un bout: 
de la chaîne à l'autre : je me rappelle les 
feuillets de granit pyramidaux, femblablea 
&: parallèles à ceux-ci, que j'ai obfervés fur 
la face méridionale du Mont-Blanc, au^ 
deffus de Courmayeur , & je jouis pour U 
dernière fois de cette atinée de cet ak vif 
& ftç^is, dç ces fQli(;\jdçs iwmenfçs, dç ç^ 
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(îlènce majeftueuXjde cette efpece d'empire 
que ces fîtes élevés femblent donner fur 
tout ce qu'on voit au-deflbus de foi ; je grave i 
enfin profondément ce tableau dans ma tête , ' 
pour en jouir encore pendant Thiver, & 
pour le confulter dans mes méditations. 

§. 676. Je defcends deJà en trois heures Defcen- 
de marche dans la vallée de Chamouni par ^^ ^ ^.*^^- 
une pente rapide , mais pourtant sure & 
facile , fans rencontrer rien d'intéreflant , 
fi ce n'eft auprès du chalet de la Para , où ^ 
je vois une couche mince de vrai granit en Granit 
mafle renfermée dans une roche de corne dans une 
feuilletée à feuillets très -minces. Ce granit feuilL 
n'eft point , comme on pourroit le croire , tée. 
un corps étranger enclavé fortuitement dans ' 
cette pierre , car les couches voifînes ren- 
ferment des veines , & pour ainfi dire des 
ébauches de ce même granit, qui deviens 
nent graduellement moins diftinfles à mefure 
qu'elles s'éloignent de la couche parfaite 
qui occupe le milieu de la pierre* 

Ce fait concourt avec ceux que j'ai 
raffemblés dans le chapitre XII , pout prouver * 
que le granit n'eft point un être abfolument 
à part , un genre unique & inexpliquable , 
mais (|U'il a été formé par des moyens 
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analogues à ceux que la Nature A employés 
dans la produâion des autres pierre». 
Réfiimé §. 677. Si on veut réunir fous un feul 
des ob- p^Ij^j. Jç y^^ toutes les obfervations confi- 
tions dé- guées dans ce chapitre , il faut confidérejc 
taillées qyç jgg montagnes qui bordent au fud-eft la 
chapitre, vallée de Chamouni , font compofées de 
deux parties diftinâes. L'une de ces parties 
eft le maflîf non-interrompu & uniforme qui 
s'élève jufqu'à 7 ou 800 toifes au-deflus de 
la vallée \ planche première \ l'autre , les pyra- 
mides ou les aiguilles détachées qui dominent 
ce maflîf. 

La maflfe uniforme inférieure eft compoféc 
de roches feuilletées de différens genres , 
mais le plus fouvent qnartzeufes & micacées. 
Ces roches font difpofées par couches très- 
régulières , qui courent comme la vallée du 
nord-eft au fud-oueft ; elles font peu inclinées 
vers le bas de la montagne , mais elles fe 
relèvent graduellement contre la vallée , 
jufqu'au haut où elles font exadement ver- 
ticales. Ces mêmes couches s'approchent de 
la nature du granit à mefure qu'elles s'ap- 
prochent du haut de la montagne ; & là , elles 
deviennent des granits veinés ou même de3 
granits en maflfe , encaiffés dans des cpuches» 
r ou de granit veiné, ou de roche feuilletée» 
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Les pyramides qui dominent ce mafllif 
font de granit en maflfe. Elles font flanquées « 
&; même compofées extérieurement de feuiU 
lets pyramidaux , qui font fubdivifés en 
couches parallèles aux plans mêmes des' 
feuillets. Ces feuillets font prefque verticaux , 
& s'appuient, non pas contye la vallée comme 
les-couches inférieures du maffif , mais contre . 
le corps même des pyramides. D'ailleurs, 
leur direftion eft à très -peu •près' la même 
que celle des couches du maffif Quant au 
^œur, ou à la partie intérieure de ces pyra-^ 
mides , elle paroît en quelques , eiidroîts 
n'avoir point une ftrudhire régulière, & n'êtife 
divifée que par des fentes accidentelles. 

Au refte, il ne faut point s'imaginer que 
ces pyramides foient affifes fur le maffif 
qu'elles dominent comme. une colonne fur 
fa bafe : la Situation des couches démontre 
que le maffif eft appliqué contre les pyramides 
qui ont leur bafe à elles , & que ce feroit 
plutôt le maffif qui feroit affis en parti€ fur 
les fondemero intérieurs des pyramides , 
puifque les feuillets de celles * ci defcendent 
du côté de ce niaffif , & femblent plonger 
au-deifous de lui. 

CET\cxpofé ne renferme rien d'hypothé- 
tique , c'eft ie réfultat pur & fimple de 
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étoient des iiles au milieu de la mer. Ces 
ifles , peu élevées alors au - deffus de la fur- 
face du globe , dévoient jouir d*un climat 
tempéré ,' & par conféquent elles durent 
produire des plantes & fe couvrir au bout 
d'un certain temps de terre végétale. Mais 
les eau^ des pluies, les vagues, le flux Çc 
le reflux de la mer dévoient entraîner fuc- 
ceffivement des parties de cette terre, & 
celle-ci fe dépofer par lits au fond des mers 
adjacentes. Or, ce naturalifle croyoit voir 
en divers endroits dans le fond des vallées, 
& en particulier dans la colline dont il elt 
'' ici queftion , des reftes de ces amas de terre 
végétale. 

Cette colline , que l'on rencontre un peu 
au-delà d'Argentiere , eflt fituée au confluent 
des eaux des Montets & de celles -de 1-Arve> 
& fa hauteur eft de 3 à 460 pieds au-deffus 
de ces eaux. J'aurôls fouhaité de trouver là 
quelques preuves de la vérité de cette idée; 
mais je ne piis découvrir, ni, dans cette 
colline , ni dans d'autres du même genre 
que j'ai auffi obfervéés , aucun veftige de 
terre végétale proprement dite , aucun xefte 
de plantes ni d'animaux marins ou terreflxes; 
je n'y vis que des bancs de, fable , ou pur 
oti mêlé d'argille, de gravier & de cailloux 
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plus ou moins gros & plus ou moins arron- 
dis ; rien , en un mot , qui s'écartât de la 
nature ordinaire des dépôts & des alluvions 
des rivières. Je crois donc que cette colline 
s'eil formée dans le confluent des eaux entre 
lefquelles elle fe trouve; mais dans un temps 
où ces eaux étoient des courans d'un beau- 
coup plus grand volume. En effet , il fe 
forme toujours des atterriflemens dans le 
confluent de deux coiirans qui charient du 
limon & du gravier. C'eft ainfî que s'accroif- 
fent ces ifles alongées qui naiflent au milieu 
des rivières & que nous nommons des 
harengs. ( I ) 

§. 58o. A trois petits quarts de lieue Levaia; 
d'Argentiere , on trouve le village du Tour ; ^[^J^^ 
on le voit d'affèz loin à l'extrémité d'une du Tour, 
efpece de cul-de-fac ou d'enceinte arrondie, 
fermée de tous côtés par des montagnes. 
Le pied de ces montagnes efl couvert de 
pâturages, mais fans aucun arbre, le vent 

(i) J'ai ei^ployé ce terme dans le ler. volume, le 
croyant Franqbis , parce qu'on s'en fert dans notre pays 
' avec tant d'alfurance, que je n'ai eu aucun doute fur fa 
légitimité : mais comme j'ai appris depuis que plufieurs 
perfonnes ne Tavoient pas entendu, j'ai faifi cette occalion 
de le définir. Car comme il feit image y & qu'il n'y a 
point en Francjois de terme qui exprime en un feul mot 
la même idée , il me femble qu*ûn pourroit l'adopter 
uns inconvénient. 
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^tant là trop violent pour en laiffer croîtr'e* 
Sur la droite eft le glacier du Tour, qui 
defcend afTez bas par une pente rapide : fes 
glaces qui ne charient que peu ou point de 
terre & de pierres , font très - blanches & 
forment un bel effet au milieu de cette ver* 
dure. Le fond de cette enceinte eft très-bien 
cultivé : les habitans de ce village , le plus 
élevé & le plus froid de la vallée , réparent à 
force d'indultrie & d'affivité le tort que 
leur fait la rudeflfe de leurs hivers Sf la 
brièveté de leurs étés : leurs moiflbns en 
avoines , en lin , en orges , avoient au 28 
Juillet la plus belle apparence ; mais tUes 
étoient encore bien éloignées de leur matu- 
rité. Ils cultivent auffi des fèves & beaucoup 
de pommes de terre. Leurs pâturages , que 
nous traverlames au-deifus des chanàps 5 
font auffi les plus beaux de la vallée , parce 
qu'ils ont l'attention d'établir leurs chalets 
dans les lieux les plus élevés ^ pour faire 
couler fur les prairies tous les égoùts de 
leurs étables. Mais les hivers y font affreux ; 
les neiges chaflTées de tous côtés par les 
vents s'accumulent fur le village, quelque^ 
fois jufques à 12 pieds de hauteur* Ces 
mêmes neiges leur cauferoient un bien plus 
grand dommage en retardant excelïivement 

les 
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les femailles du printemps , s*ils n'avoienC 
pas inventé un moyen fort limple & peu 
dirpendieux d'accélérer leur fonte fur toutes 
leurs campages. C'ell un problème que je 
laiiTé pour le moment à réfoudre à mes 
leâeurs : je dirai ailleurs , §. 740 , de quelle 
manière Tout réfc4u ces bons montagnards* 

Avant d'arriver au village, on paflfe le 
Buijme , torrent qui fort du glacier pour 
aller fe jeter dans PArve ; celle-ci au^elTus 
de ce torrent, réduite à fes propres eatix, 
n'eft qu'un petit ruifleau , qui feroit à peine 
tourner un moulin. 

§. 681. Cette même rivière coule au- Route 
deffus du Tour , au pied d'une colline com- fu l^ut' 
pofée d'alofes ou d'ardoifes tendres , de cou- du Col 
leur grife , dont les bancs alternent avec des '^" ^"^ 
bancs plus épais d'une [Herre calcaire bleuâtre. 

A trois quarts de lieue au-de(fus du Tour, 
on lailfe à fa droite les chalets de Cbaramil^ 
lan ; on defcend enfuite dans le lit de l'Arve , 
que l'on traverfe pour remonter du côté des 
ch^ets de Balme. Toute cette route pafle 
fur les fommités des couches des ardoifes 
grifes , brillantes , dont ce Col eit compofé. 
C^ couches font dirigées à lo degrés du 
nord par eft , direction intermédiaire entre 
celle de la chaîne du JBréven , Sç celle de la 
Toms IIL I 
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chaîne des Aiguilles qui lui eft oppofée.' 
Ces mêmes couches font verticales, & ce 
fait eft très-général : prefque tous les Cols 
des hautes Alpes , qui paflfent entre des mon- 
tagnes primitives & des fecondaîres, font 
remplis d'ardoifes verticales! Nous en verrons 
un grand nombre d'exemples. Ici , ces 
ardoifes font mélangées de quartz , & cette 
pierre forme des couches de f , 6 pouces 
& même d'une plus grande épaifTeur , paral- 
lèles aux couches de l'ardoife. 

On voit au-deflus des chalets de Balmé 
des rochers qui fortent de terre : ce font 
les fommités des couches d'un roc calcaire , 
très-incliné , dont je parlerai dans le chapitre 
fuivant 

Pour jouir de la plus belle vue , il ne 
fuffit pas de monter au haut du 'Col, il faut 
encore gagner la plus haute limite entre le 
Valais & la Savoye , qui eft à 1 1 8 1 toifes 
au-deffus de la mer. Je mis pour y aller une 
heure trois quarts depuis le village du Tour, 
& en tout quatre heures & demie depuis le 
Prieuré de Chamouni. 
Cd^Se"* §. 6S2. Quoique la vue du Bréven foit 
Balme, ^ mon gré bien plus belle que celle de Balme , 
celle-ci a cependant beaucoup de partifans. 
Celle-là préfente le Mont-Blanc, fa chaîne 
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& fes glaciers en face & dans toute Ipur 
étendue ; celle-ci les prend de profil & ep 
raccourci Du haut du Col de Balme , toutes 
les Aiguilles que j'ai décrites dans le chapitre 
précédent, femblent faire corps avec le 
Mont-Blanc ; & en revanche d'autres fom- 
Qiités qui , depuis le Bréven femblent fe 
confondre avec le Mont-Blanc» comme 
l'aiguille du Goûté & le dôme de neige^ qui 
la domine, paroiffent d'id s'en détachet; 
fon éloigneînent n'empêche pas qu'il ne 
paroifle toujours prodigieufement élevé; il 
écrafe tout ce qu'on lui compare. La. chaîne 
du Bréven , & des Aiguilles rouges , que 
l'on voit aufli de profil , ne fembtent auprès 
de lui que des taupinières , & la vallée de 
Chamouni , qui fe préfente fuivant fa lon- 
gueur , paroit fînguUerement profonde & 
reflerrée entre ces grandes montagnes. La 
haute aiguille d'Argentiere , aflBfe entre le 
glacier de^ce nom & celui des Bois, & de 
laquelle l'aiguille du Dru fe détache. vers 
le haut comme la ferre entr'.ouverte d'une, 
écreviiïè , forme après le Moût-Blanc le plus 
bel effet On découvre aufli une partie de 
la vallée de Valorfine , le Col de Bérard , 
par lequel on monte au Buet ; on recon- 
Boît toutç la route que l'on fait pour monter 

I 2 
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à cette haute cime : d'ici elle ne paroît point 
très -élevée, mais on en voit très -bien les 
détails jufques à fes neiges Taillantes en avant- 
toit du côté de Teft; on diftingue méqie à 
Taide d'une lunette les couches de neige 
condenfée qui recouvrent fa fommité. On 
a fous fes pieds , au nord, un grand étang 
qui fe nomme le Lac de Cgiogne ; au nord- 
eft une fommité attenante à la montagne 
même de Bàlme , plus élevée que la pointe 
où nous fommes , & compofée de feuillets 
pyramidaux prefque verticaux , de nature 
calcaire. Dans le lointain du même côté , 
les fommités neigées des Alpes qui féparent 
le Valais du canton de Berne , la Gemmi , 
le Grimfel , la Fourche , &c. 
d^^Cof ^ §. ^83. Les plantes les plus remarquables 
de Bal- que j'aie reconnues fur cette fommité cou- 
"^^- verte de gazon font : Salix berbacea , Eriger on 
alpinum , Plantago alpina , Silène acaulis ^ 
Potygonum "ùiviparumy Cbryfantbemum alpù- 
num , Pbyteuma bemifpbarica , Sempervivum 
aracbnoideum , Feronica alpina^ Feronica 
apbylla , Feronica bellidioides , Senecio incanus, 
Cnicus fpino^jimus , Trrfolium alpinum , Gen-^ 
tiana rubra , ^c. 
Defcente §. €%^. LORSQU'ON Veut de cette fommité 
à f rient. ^^^ >^ Martigny , on commence par defcendre* 
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au Col de Balme , au^deflfus duquel on s'étoit 
élevé , & on vient eh demi^heure aux chalets 
des HerbagereSt qui font les premières habi- 
tatictfis Valaifannes que l'on rencontre fur 
cette route. 

DE-là, en continuant de defcendre, on 
paffe entre des rochers calcaires ; l'un à 
gauche eft celui dont j'ai parlé à la fin du 
§. 6S2 ; l'autre à droite eft de couleur 
bleuâtre : fes couches font minces, & con- 
tiennent du fable qui forme des bordures 
faillantes fur les tranches des couches , comme 
celui que j'ai obfervé fur le Buet , $. f 8?. 
Ces rochers font prefque verticaux, & ils 
courent au nord -nord -eft, en montant du 
côté de l'oueft. 

Mais plus bas on découvre les roches 
primitives qui forment le fond ou la bafe 
intérieure de ces montagnes ; le fentier 
même pafle fur cette roche ; elle efl: mélan- 
gée de quartz & de mica , & la fituation de 
fes couches eft la même que celle des 
rochers calcaires dont je viens de parler. 

On defcend ainfi fur des roches primitives 

du même genre jufqu'au fond de la vallée , 

ou plutôt du cul-de-fac dans lequel eft fitué 

Je village de Trient. On iaiffe ce village 

plus bas fur la gauche , en même temps que 

I 3 
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Pon laiffe fur la hauteur à droite le glacier 
de Trient, d*où fort Un torrent que Ton 
traverfe. 
Paffage §. (Jgf . DE-là on con^mence à remonter 
Forchz. P^""^ paffer une autre Col qui fe nomme la 
,ForcIaz. La montée eft d'une bonne demi- 
heure. £n la faifant, on traverfe des forêts 
que les Valaifans ont brûlées pour y femer 
des avoines ; & comme ils ont négligé d'ar- 
racher les pieds d'arbres que les flammes 
n'ont pas entièrement confumés , les troncs 
de ces arbres à demi -brûlés, qui s'élèvent 
au-deffus de l'herbe , ont un airv de ruiné 
& de défolation qui augmente la ^iftelfe 
qu'infpire ce cul-de-fac borné & fauvage. 

Au deux tiers de la montée , on pafle , 
comme dans toutes les avenues du Valais, 
une porte pratiquée dans une muraille qui 
ferme le paflage étroit entre la montagne 
& le précipice. Derrière cette muraille eft 
une petite redoute nommée le Fort de Trient; 
mais il n'y a point de garde, & l'édifice 
même tombe abfolument en ruine. 

Au-delà de cette porte, on trouve des 
rochers d'une belle pierre de corne d'un 
^ris verdâtre , tendre , & mêlée d'élémens 
calcaires qui lui font faire un peu d'efferJ 
vefcence avec les acides, Elle fe rompt en 
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fragmens irréguliers , terminés par des faces, 
planes , & fes couches afiaiflees à cauîe de 
cette difpofîtion à fe rompre , ne font pas 
bien prononcées. Plus loin ceti;e même pierre 
eft mélangée de quartz. 

On trouve dans la vallée de Trient, & 
en montant à la Forclaz , beaucoup de 
plantes fous-alpines de la plus grande vigueur, 
Carduus eriopboifus , Pbaca alpina , Geiu 
tiana bitea , Aftrantia major , Hedyfarum , 
onobrycbis , Cacalia alpina , &c. 

Du haut de ce paflfagje, élevé de 778 
toifes. au-deflus de la mer > on n'a point une 
vue étendue, on ne voit que des prairies 
couronnées par des forêts de mélefes ; mais 
un peu plus bas , la vallée , fe retournant 
vers le nord, ouvre un afpeâ fuperbe fur 
tout le cours du Rhône , fur le Valais que 
ce fleuve arrofe dans toute fa longueur , & 
fur les hautes cimes des montagnes qui le 
bordent On penfe avec regret que les replis 
tortueux de ce fleuve , qui font à Toeil un fi 
bel effet , rendent inculte & mal-fain prefque 
tout le fond de cette grande -vallée. 

$. 6^6. En defcendant à Martigny , on Defcen. 
rencontre çà & là des roches feuilletées jj?*^**;" 

tigny. 

mélangées de mica & de quartz , fituées 
comme celles qui font au-delTus du Col de 

I 4 
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*Bâltoe , courant du nord-nord^ft au fud-« 
fud^ueft , & s'appuyant contre Toueft 

Cette defccnte qui dure environ dcuîC 
heures eft moins rapide que celle du Col 
de Balme à Trient , on la fait toujours à 
l'ombre; ce fopt d'al^rd'des fapins , puis 
des hêtres , enfuite des poiriers , & enfin des 
châtaigners & des noyers de la plus grande 
beauté & de la plus forte végétation. On 
met en tout environ quatre heures & demie 
depuis le haut de la montagne de Balme 
jufqu'à Martigny. Je parlerai ailleurs de 
cette petijte ville & du pays auquel elle 
appartient. 



CHAPITRE XX. 

. Fotidingues de Falorjtne. 

Intro. S- ^87- Il eft intéreffant d'obferver 
dudtion. combien les deux feces oppofées d'une même 
montagne ont quelquefois peu de relTem- 
blance entr'elles. De la cime du Buet de£. 
cendez à Sixt , vous ne trouverez que des 
pierres calcaires : de cette même cime def- 
cendez à Valorfinc, vous traverferez Téton- 
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liante variété décoches que j'ai décrites dans 
le Xr. chapitre. 

De même, fi du haut de la montagne 
de Bahne , vous defcendez à Chamouni ou 
à Martigny , vous ne verrez que des chofes 
affez communes dans les montagnes de cet 
ordre ; mais fî du même point vous defcendez 
à Valorfine , vous trouverez une fuite de 
rochers intéreffans par leur matière & par leur 
ftrudure, & en particulier les poudingues, 
qui feront le principal fujet de ce chapitre. 

A la fin d'Août 1775, j'attendois impa- 
tiemment dans le mauvais g^te de Valorfine 
que le temps fe mît afiez au beau pour que 
je puffe monter fur le Buet. Un jour il plut 
dans la matinée, mais le temps fe remit fur 
les onze heures ; & comme il étoit trop tard 
pour le Buet , je profitai de cette demi- 
jotirnée pour aller voir fur la montagne de 
Balme les fources de l'Arve que je n'avois 
point encore vifitées. Mais je trouvai là des 
chofes auxquelles je ne m^'attendois point , 
& qui étoient bien plus intéreffantes que ces 
fources : je fis mes obfervations avec beau- 
coup de foin ; cependant j'ai cru devoir y 
retourner encore une fois Tannée dernière 
1784 , pour obferver avec une attention 
nouvelle les objets que je vais décrire. 
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Si c'eft du Prieuré que Ton va vifîter 
cette montagne , il ne faut pas defçendre 
jufqu'au village de Valorfine , mais lorfqu'on 
eft à une bonne demi -lieue en -deçà de ce 
village , il faut tirer à droite en. prenant un 
fentier qui , au travers des champs , conduit 
au pied de la montagne. 
Nature §• ^88- On voit là que la bafe de cette 
de la ba- montagne eft un vrai granit gris , à grains 
montâ.^ médiocres, & dont la (Irudure n'a rien de 
gne. diftind:. Mais au-deffus de ces granits on 
i trouve des roches feuilletées quartzeufes , 
' mélangées de mica & de feldspath , genre 
moyen entre le granit veiné & la roche feuil- 
letée ordinaire. Leurs couches courent du 
nord au fud , comme la vallée de Valorfine , 
& font avec l'horifon un angle de 60 degrçs, 
en s'appuyant au couchant contre cette 
même vallée. Ces roches continuent dans 
la même fîtuation jufques à ce qu'après une 
demi-heure de marche, on les perd de vue 
fous la verdure qui tapiflfe une petite plaine i 
fituée au miHeu des bois , & qui fe nomme 
le plan des Céblancs. 
Poudin- §. 689. De-la , en montant obliquement 

couchées ^^ ^^'^ ^^ ^"^' ^^ rencontre de grands 
vèrtica- blocs d'un fchifte gris ou de couleur de 
*l«s- lie- de -vin, quelquefois même d'un violet 
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décidé , qui renferment une grande quantité 
de cailloux étrangers , les uns angulaires , 
les autres arrondis, & de différentes grof* 
feurs , depuis celle d'un grain de fable jufqu'à 
celle de la tète. Je fus curieux de Yoir ces 
poudingues dans leur lieu natal ; je montai 
droit en haut pour y arriver; mais là, quel 
ne fut pas mon étonnemeiit de trouver leurs 
couches dans une fituation verticale ! 

§. 690. On comprendra fans peine la Impor- 
raifon de cet étonnement , fi Ton confîdere ^^j^ç^q^! 
qu'il eft impoffible que ces poudingues aient férva- 
été formés dans cette fituation. ^^^^• 

Que des particules de la plus extrême 
ténuité , fufpendues dans un liquide , puiffent . 
s'agglutiner entfelles & former des couches 
verticales , c'efl ce que nous concevons très- 
bien , & dont nous avons la preuve en fait 
dans les albâtres , les agathes , & même dans ^ 
les cryftellifations artificielles. Mais qu'une 
pierre toute formée , de la groffeur de la 
tête, fe fôit arrêtée au milieu d'une paroi 
verticale, & ait attendu là que les petites 
particules de la pierre vinlTent l'eilvelopper , 
la fonder & la fixer dans cette place , c'eft 
une fuppofition abfurde & impoffible. Il faut 
donc regarder comme une chofe démontrée , 
que ces poudingues ont été formés dans une 
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pofîtion horifontale, ou à-peu-près telle ,, Se 

\ redrefles enfuite après leur endurciflèment. 

Quelle eft la caufe qui les a redrefles ? (fefl: 

ce que nous ignorens encore ; mais c'eft déjà 

un pas, & un pas important, au milieu de 

': la quantité prodigieufe de couches verticales 

que nous rencontrons dans no^ Alpes, que 

d'en avoir trouvé quelques-unes, dont on 

fort parfaitement sûr qu'elles ont été formées 

dans une fituation horifontale. 

Nature §. 69 1 La nature même de la matière 

quffoN^^"^ enveloppe les cailloux de ces poudin- 

me la gues , rend ce fait plus curieux & plus décifî£ 

ïtl^^l Car fi c'étoit une pâte informe & groffiere , 

ces pou- ^ 11 o 1 

dingues- on pourroit croire que ces cailloux & la 
pâte qui les lie ont été jetés péle-méle dans 
quelques crevafles verticales , où la partie 
liquide s'eft endurcie par le déflecljpment. 
Mais bien loin de-ià , le tiflu de cette pâte 
eft d'une régularité & d'une finefle admira- 
bles ; c'eft un fchifte 5 dont les feuillets 
élémentaires font exceffivement minces , 
mêlés de mica & parfaitement parallèles aux 
plans qui divifent les couches de la pierre. 
Ces couches mêmes font très -régulières, 
bien fuivies, & de différentes épaifiburs, 
/ depuis un demi pouce jufques à plufîeurs 
pieds. Celles qui font minces contienneii^ 
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peu & quelquefois point de cailloux étran- 
gers , & on bbferve quelques alternatives de 
ces couche» minces fans cailloux , & des 
couches épaifles qui en contiennent La 
couleur du fond de ce fchifte varie beau- 
coup , il efl: ici gris , là verdâtre , le plus 
fouvent violet ou rougeâtre ; on en voit auffi 
qui eft marbré de ces différentes couleurs. 
Ses couches font dirigées du nord au fud» 
exaâement comme celles des roches granit 
toïdes qui font au-deflbus, §. 588 ; mais 
Tinclinaifon du fohilte eft beaucoup plus 
grande j fes couches font fouvent tout-à-fait 
verticales , & lorfqu'elles ne le font pas , elles 
montent de quelques degrés du même c6té 
que les roches dont je viens déparier ; c'eft- 
à-dire , du côté de l'oueft. 

S. 692. Les cailloux enclavés dans ce , Nature 
fchifte font, comme je l'ai dit , de différentes louxren- 
grandeurs , depuis celle du grain de fable , fennés 
jufques à 5 ou 7 pouces de diamètre ; ils £j!y^e 
appartiennent tousàla claffe des roches que 
j'appelle. primitives; je n'y ai cependant pas 
vu de granit en maffe ; feulement des granits 
feuilletés, des roches feuilletées , mélangées 
de quartz & de mica ; des fragmens même 
de quartz pur ; maisabfolument aucun fchifte ^ 
purement argilleux , ni aucune pierre calcaire , 
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rien qui fît cffervefcence avec Peau -forte,' 
^ & la pâte même qui renferme ces cailloux 

n'en fait aucune. Leur forme varie ; les uns 
font arrondis & ont manifeftement perdu 
leurs angles par le frottement ; d'autres ont 
tous leurs angles vifs , quelques -<• uns même 
ont la forme rhomboïdale qu'aSeâent fi fré- 
quemment les roches de ce genre. Dans les 
parties de la pierre où ces cailloux étrangers 
font entafies en très -grand nombre, les 
élémens du fchifte n'ont pas eu la liberté 
de s'arranger & de former des feuillets 
parallèles ; mais par -tout où les cailloux 
laiffent entr'eux des intervalles fehfibles , le* 
feuillets reparoiflent, & font conftamment 
parallèles , & entr'eux & aux plans qui 
divifent les couches, 
Efpace §. 693. Les bancs de ces fchiftes pou- 
mr^ces ^ingues forment dans la montagne une 
poudin- épatfleur d'environ cent toifes , comptées de 
gués. pç£^ ^ Toueft tranfverfalement aux couches, 
& je l'ai fuivie dans le feqs de la longueur 
l'efpace de plus d'une lieue ; on ne peut 
pas la fuivre plus long-temps , parce que les 
. bancs fe cachent & s'enfoncent fous la terre. 
Nature g. 694. AU-DESSUS de ces poudingues, 

chcs^quî ^" ^^'^ ^^ ^"^' ^° trouve des ardoifes dont 
font au- les bancs font un peu moins inclinés & dont 
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la diredion eft un peu différente ; elles tirent defTus 
de quelques degrés plus à Teft , comme ^"^ 
celles du Col de Balme , §. (?8i ; mais elles 
penchent du même côté que ceux d'entte 
les bancs des poudingues qui ne font pas 
tout-à-fait verticaux i elles s'appuient contre 
l'ôueft- 

En continuant de mohter , on trouve 
au-deflus des ardoifes , des grès à couches 
minces , qui ont la même fîtuation & la 
même inclinaifon que celles des ardoifes. 
Sur ces grès font d'autres ardoifes ; puis des 
pierres calcaires bleuâtres à couches minces, 
mêlée? de mica ; puis la même pierre avec 
très-peu de mica ; puis encore la même ^à 
couches plus épaiflfes fans aucun mélange . 
de mica. 

La recommence la même fucceflîon ; 
d'abord les grès mêlé de mica & dfe quartz ; 
fur ces grès des calcaires à couches minces 
mêlées de mica &'de quartz , puis les mêmes 
à couches mincçs prefque fans mica , & enfin 
les mêmes à couches plus épailfes touC-à-fait 
exemptes de mica. 

Ici la terre végétale recouvre prefqu'en- 
tierement les fommités des couches, feule- 
ment voit -on fortir ça & là au-deffus des 
prairies à la hauteur de trois ou quatre pieds 
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les fommîtés prefque verticales des couches 
calcaires. Ces fommités arrangées fur des 
lignes parallèles , comme |i elles Teuilent 
été par l'art, préfentent un a^eâ tout*à-Ëdt 
' fingulieir. 

De-la , Jufques à la plus haute limite du 
Col de fialme , on marche toujours fur les 
fommités des couches prefque verticales 
d'ardoifes » qui dégénèrent quelquefois en 
grès feuilletés mêlés de mica ; & telle eft 
la nature de la cime, fur laquelle eft poféela 
haute limite qui porte d'un côté les armes 
de Savoye , de l'autre celles du Valais , avec 
la date de 173 S- Ces dernières couches fe 
retournent plus diredement du nord au fud ♦ 
& approchent aufiî plus de la verticale , que 
les ardoifes qui font au - deflfus des poudin* 
gués ; mais leur appui e{| toujours du côté 
du couchant 
Réfle- §. 69 f. La mafle entière de cette monta- 
rlT-nî^^^' élevée de II 81 toifes au-deffus de la 
deç cou- mer , a donc été redreifée par la même 
chôs ver- révolution , c'eft-à-dire , que cette révolution 
a donné une fituâtion verticale à toute la 
maffe de fes couches formées originairement 
dans une fituation horifontale. Car toutes 
ces couches ayant à très - peu - près la même 
iîtuation que nos poudingues , ces poudingues 

étant 
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îétant enclavés dans le milieu de la montagne ^ 
& ayant indubitablement fubi ce change* 
ment 5 il eft imptoflible de fe refufer à croire 
que la fîCuation de toutes les parties de la 
montagne a été originairement la même , & 
que cette fituation a fubi le même change** 
ment par la même caufe. 

§. 696. On voit encore dans cette mon- Au^fei 
tagne un bel exemple des gradations parconrid6-_ 
lefquellcs la Nature a paffé de la formation g^néta- 
du granit en maffe à celle du granit veîné , les» 
& de celui-ci à la roche feuilletée quartzéufe; 

On y voit auffi > comme je l'ai déjà 
obfervé ailleurs, des poudingues interpofé$ 
entre les primitives & les fecondaires. On 
y obferve encore des gradations entre ces 
deux ordres de montagnes ; on voit les plus 
anciennes de l'ordre des fecondaires contenir 
quelques élémens des primitives , les pierres 
calcaires , par exemple , renfermer deâ feuil* 
lets de mica. 

Les alternatives enfin , les retours des v: 

mêmes couches dans le même ordre prou*» 
vent les niouvemens périodiques du fluide 
dans lequel ces montagnes ont^été formées. 
Et cette finguliere dégénération alternative 
des ardoifçs en grès & des grès en ardoifes 
ne démontre - 1 - elle pas des fédimens , tantôt 
Tome III. K 
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purs , tantôt mélangés du limon & du fable 
de l'ancien océan ? 
Confidc- §• ^97- Apeès avoir ainfî foigneuiêment 
jations obfervé cçttc montagne, je fis une halte au 
monta- *^^^^^ ^c mes poudingues , auprès d'une 
gnes petite fource , qui les traverfe dans des pâtu-* 
àe^rau- ^^S^s nommés les Belles ^places , entrecoupés 
tre côté de bouquets d'aroles & de mélefes. Je trouvai 
delaval-pgj. pobfervation du baromètre cet endroit 
élevé de 9f4 toifes au-deflus de la mer- 

J'ixois là en face des montagnes qui 
bordent le côté oppofé ou occidental de la 
vallée de Valorfine , & prëcifément vis-à-vis 
d'un torrent nommé la Barbeline^ qui fépare 
dans cet endroit le Valais de la Savoye. Ce 
torrent en entrant dans la vallée pafle entre 
deux hautes montagnes : l'une au fud fe 
moiume le gros Perron , l'autre au nord , la 
bel Oifeau. Je voyois de-là que les couches 
de ces deux montagnes font verticales ou 
à-peu-près, & qu'elles courent dans la même 
direâion que celles que je viens de décrire- 
- Je demande à préfènt, s'il eft prouvé que 
celles-ci n'ont pris une fituation verticale 
que) par une révolution qui a changé leur 
pofition originairement horifontale ; pour*- 
quoi lés montagnes vis-à-vis, de l'autre côté 
de la vallée ^ qui font précifément dans la 
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même fituation , ne devroiént-elles pas àulfi 
cette fituation au même bouleverfement' oU 
à une révolution du même gente ? Il me 
femble qu'il eft difficile de fe refufer à cette 
analogie entre des objets fi rapprochés par 
leur diftance > leur pofition & leur nature. 

§. 698» Des Belles 'places je defcendis à Defcente 
Trient où je voulois coucher, pour décrire ^Tn^t- 
le lendemain le paflage de la Tête noire ^ 
que j'avois déjà fait bien des fois, mais que 
je voulois pourtant revoir encore. En faifant 
cette route je traverfai des forêts de fapins 
en pentes très -rapides & remplies d'une 
quantité de beau Bois qui meurt & fe pourrit 
ttiiférablement fur la place. 

De- là je vins aux Jours ^ hameau Valai- Hameau 
fan , Tun des plus retirés & des plus fativages .^J^^^^ 
de tout ce pays. Il eft divîfé par petites 
Jiortions, dé quatre ou cinq tnaifons cha- 
cune , fituées fur de petits terre - plains extrê- 
mement étroits , ferrés entre des rochers 
taillés à pic au levant , & les précipices de 
la Tête noire au couchant. UAe jeune JîUe 
qui vint caufer avec moi pendant qtfoà 
Temettoit un fer à mon mulet, me difoit 
4qu'il feroit impoflîble que je puflè me plaire 
'dans fon pays , parce qu'à chaque pas que 
je ferois , je croirois tomber dans un précipice. 

^ K 2 
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flUc ajputoit enfuite avec une naïveté chaire 

pante : mais pourtant eft-il poffible qu'il n'y 

ait point du tout de montagne dans votre. 

village ? 

Autres Lbs rochers qui dominent ce hameau T 

poudin- ^ çç^x que l'on traverfe en defcendant de-là 

* - à Trient, font tous ou des grès ou des pou- 

. ^ dingues j, dont la pâte eft.grife, mêlée dé 

mica, mais non point feuilletée comme dans 

ceux de Valorfine, Ils font en grandes 

maflTes, dont je ne pus point démêler la 

pofition & la ftruâure. Les cailloux qu'ils 

contiennent font plus roulés & plus arrondis 

que ceux des pcmdingues fchifteux. Mais 

dans ceux-là, comme dans ceux-ci» on ne 

voit aucun caillou de l'ordre des fecondaires : 

& ni eux , ni la pâte qui les lie ne font aucune 

* ' ^ eÔervefceiice avec les acides^ 

Confidé-. §. 699. C'est encore là un fait bien 

fur T ^ïï^^Çluable , que tandis que les grès & les 

anciens poudingues des collines & des montagnes 

s^^^- de nouvelle formation ont prefque tous pour 

gluten une niatiere calcaire ; ceux que l'on 

trouve immédiatement fur les rocs primitifs » 

dans l'intervalle qui fépare ceux - ci des pre- 

jniers rocs fecondaires , font liés par un 

gluten quartzeux ( I ). Ce ne fauroit être 

(i) Je vois dans le Meraire Allemand du mois dç 
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u^e révolution opérée par le temps » qui ait 
changé la nature de ce gluten , car les 
couches argilleufes & calcaires qui repofent 
fur ces grès , & qui ne font pas de beaucoup 
plus modernes qu'eux, n'ont point changé^ 
de nature. Cela prouveroit plutôt que lors 
de la formation de ces poudingues , les eaux \ 
n'étoientpas encore imprégnées de la matière 
calcaire , comme elles l'ont été depuis la i 
iiaiffance des montagnes de cet ordre. v 

Février 1785 , qu'un favant mînéralogîfte , M. ^ox^ , a 
auffi obfervé que des poudingues lié$ par du quartz oa 
de l'argilie, & qu'il nomme, û^ûj todtliegende ^.feiv^nM- 
de bafe aux montagnes fecondairesv& les féparent des 
primitives. J'avois déjà parlé de CCS poudfaiffies dai^ le 
Tomel, § 594 & $595. 




K 3 



If G Passage 

C H A P I T R E X X L 

Paffage de la Tète noire. 

Ce que §. 700, JLoRsauE l'on fait Ic trajet de 

f ^ T*4^"^ Martigny à Chamouni , ou vice verfa , il 

noire, fa^^t tQUjQurs venir paflfei: dans la vallée de 

Trient. Mais de ce vallon à Chamouni , oa 

a deux routes différentes ; Tune plus courte 

^ beaucoup plus rapide» celle du Col de 

Balme, que j'ai décrite dans l'avant-dernier 

, chapitre; Pautre plus longue, mais moins 

xa{»de , pafiè fuF le bord d'un roc noir , 

cfcarpé , couvert d'épaiffes forêts , & ne 

mérite point mal le nom de Tête noire que 

lui donnent les gens du pays. 

Blocs de §.701. En partant de Trient, pour venir 

poudin- >j Chamouni par la Tête noire , on defcend 
gues« * 

d'abord dans le lit du torrent qui pafle par 

Trient , & qui en porte le nom. On voit là 

une quantité de grands blocs de poudin- 

gues , femblables à ceux du village des 

Jours , §. 598. Ils font extrêmement durs , 

leur pâteeft grife, mélangée de fable & de 

mica , mais elle n'eft point feuilletée. Les 

cailloux font arrondis^ tous, ou de quarts 
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par ou de roches feuilletées primitives ; rien 
qui paroiflfe argilleux ou calcaire ; rien , ni 
dans la pâte, ni dans les cailloux qui faflfe 
efFervefcence avec Peau-forte. 

S. 702. Après avoir traverfé le Trient, Rochers 
on commence à monter une pente couverte ^" ^^ 
de débris de roche feuilletée. On ne trouve 
des rochers en place qu'un peu avant d'ar- 
river à un endroit nommé le Mâpas : ce 
mot veut dire mauvais pdLS. Il faut montée 
là des efpeces de marches naturelles , irré- 
gulieres , hautes & étroites au bord d'un 
précipice. Les mulets y paflent fans aucun 
danger ; les voyageurs feront cependant bien 
de mettre pied à terre. La dernière fois que 
j'y paffai , le pas étoit plus mauvais qu'à 
l'ordinaire , parce qu'un rocher s'étoit détaché 
pendant la nuit du haut de la montagne , 8c 
avoit emporté les premières marches de 
cette efpece d'échelle. Ce même rodier 
continuant à rouler étoit allé rompre un 
pont de bois bâti fur le Trient au ifond de « 
la vallée. 

Pendant que les mulets, foutenus par 
mes guides, franchiflToient ce fcabreux paf- 
fage, j'allai examiner les rochers que l'on 
rencontre avant d'y arriver. Ce font des 
bancs. très. réguliers montant au nord-oueû 

K4 



Xfa Passage 

fous nn angle de 3 o degrés. Les plus élevés , 
\ que j'examinai les premiers , me parurent 
/ une efpece de cipolino , ou de marbre veiné 
V I à grains brillans, mêlés de mica. Immédia'* 
: I tement fous ce marbre , je trouvai un roc 
mélangé de quartz, de mica & de pierre 
: calcaire; mélange fingulier, que j'ai bien 
• fouvent rçricontré dans les montagnes , & . 
^ dont les naturaliftes n'ont que peu ou point 
parlé ; parce que dès qu'on voit un roc 
micacé donner des étincelles quand on le 
frappe avec l'acier , on n'y regarde plus , on 
; le décide roche quartzeufe , ,& l'on n'y foup^ 
çonne plus rien de calcaire. J'ai réduit cette 
îoche en poudre, j'en ai pefé loo grains, 
& l'acide du vinaigre en a extrait à froid ( l ) 
19 grains & demi de terre purement calcaire ; . 
tout le refte étoit argille l quartz ou mica^ 
Ces bancs étoient fitués précifément comme 
ceux du cipolino ^ dont ils formoient la bafe, 
^ §. 703, Au-DELA du Mâpas le fond du 

Pefoente terrain paroît çQuftamment un roe noir , 
pas à \ ^^^^^^ > micacé , qui tantôt fait un peu 
l'Eau d'effervefcencq avec les acides, tantôt, n'en 
^^-— fait point du tout; fes couches font vertk 
ealçs & dirigées du nord au fyd. 

(i) Cette infufion doit être faite a frolii , fans quqi 
le viliaigçe çxtmroit swfli de i'airgille ai du fçjr^ 
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Mais ce fond eft fouvent caché par des 
blocs de grès & de poudingues, roulés du 
haut de la montagne , & femblables à ceux 
que nous avons obfervés plus haut dans le 
lit du Trient. Le plus grand des rochers 
détachés que Ton rencontre dans cette def- 
cente , n'eft cependant pas de ce genre, 
c'eft encore un roc mélangé de* quartz , de 
mica & de terre calcaire : il eft d'une fi 
grande taille , qu'on feroit tenté de le croire 
né dans la place qu'il occupe ; mais en l'exa* 
minant avec foin , on voit bien qu'il n'adhère 
point au terrain. On le nomme Barme roujje; 
l'épithete vient de fa couleur , & le nom de 
Barme ou de Balme , qui fignifie caverne , 
lui a été donné parce qu'il eft excavé par- 
deflbus , de manière qu'il pourroit fervir 
d'abri à plus de trente perfonnes à-la-fois. 

Peu au - deflbus de ce rocher , on arrive 
au torrent qui vient de Valorfine , & qui fe 
nomme V£au noire. On paffe ce torrent fur 
un petit pont vis^à-vis d'un moulin , aujprès 
duquel on voit une petite prairie & un peu 
de terrain cultivé. Cet endroit paroît le réduit 
du monde le plus délicieux , lorfqu'on fort 
de l'épaifle forêt qui couvre le fentier efcarpé 
de la Tète noire , d'où l'on ne voit que le 
précipicç , le torrent qui coule au bas ^ & 
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quelques échappées fur la rive oppofée,-'quî 
préfentent des efcarpemens plus déferts & 
plus affreux encore. 

ÂPRis avoir pafle le pont, on trouve des 
rocs noirs , tendres ^ verticaux , femblableà 
à ceux que nous avons vus au-deflbus da 
Màpas , & dirigés comme eux du nord au 
fud. Ces rocs qui fe rapprochent beaucoup 
de ceux de Servoz , Tom. II y §. fOl ,ont, 
comme eux, de la difpofition à fe caflTer 
en rhomboïdes, mais pas avec autant de 
régularité. 
Du pont §. 704, A un petit quart de lieue de ce 
de Eau p^^^^ ^ ^^ ^^^ ^^^ porte & Une petite redoute ^ 
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Valorfi- qui défend auflî de ce côté l'entrée du Valais ; 
^^ & un peu plus loin, on paffe la limite, 
après laquelle on fe trouve fur terre de 
Savoye. 

La , on traverfe encore une fois TEau 
noire, qui a creufé profondément fon lit 
dans des roches feuilletées, courant nord 
& fud. Ces roches, & les noires dont je 
viens de parler , forment la bafe de la mon-» 
tagne du bel Oifeau , que j'avois la veille eii 
face de moi , §. 697. 

Bientôt après , on paflfe au pied de ïa 

. montagne du gros Perron ^ que j'obfervois 

aufli la veille à côté du bel Oifeau. En le& 



examinant de plus près, je vis plus claire- 
ment encore que les couches de ces mon* 
tagnes » depuis leur fonunité jufqu'à leur 
liafe, font toutes Yei:ticales & dirigées du 
nord au fud , comme les poudingues de 
Valorfîne ; & cela me confirma d'autant plus 
dans la perfuaiîon que le même bouleyerfe- 
ment a donné à toutes ces couches la fituation 
verticale qu'elles ont aujourd'hui. 

Je revis fur cette route , dans des endroits 
'tout-à*fait fauvages & incultes 9 des grofeliers 
à fruit acide , que j'avois vus au village des 
Jours, & que j'avois crus plantés par les 
hommes ; ils font remarquables par leur 
grandeur & par la beauté de leurs fruits , 
qui furpaflfent de beaucoup ceux que nous 
cultivons dans nos jardins ; leur acidité eit 
auffi plus piquante , mais ils ont d'ailleurs 
les mêmes caraâeres. 

L'ÉGLi^ de Valorfîne eft remarquable par 
un rempart en maçonnerie rempli de terre , 
femblable à cet ouvrage de fortification que 
l'on nomme une contre -garde. On a été 
obligé de donner à Téglife cette défenfe. 
contre les avalanches de neige qui l'avoient 
plus d'une fois renverfée. 

Je reconnus avec plaifir & je recueillis le 
long du chemin 9 dans le^ muraillçs Jeches. 



If6 Roches secondaires 

qui le bordent, des fragmens de granit 
adhérens à la belle roche feuilletée que j'ai 
décrite , §. f 98 » & je revins de-là au Prieuré ' 
par la route ordinaire, que j'ai auffi décrite 
dans le chapitre VIIL 



CHAPITRE XXII. 

Rochers fecondaires renfermés dans la vallée 
de Chamouni. 

§. 70f . ij A vallée de Chamouni , de 
même que la plupart des grandes vallées des 
Alpes , renferme dans fon fein de3 rochers de 
nature fécondai;» ; favoir , argilleux , gypfeux, 
calcaires , &c. quoique les montagnes qui la 
bordent foient du rang des primitives. Je 
donnerai en peu de mots la defcription de 
ceux que j'ai obfervés. 
Mont de Nous avons déjà vu, chap. XIX, que la 
^^^^' vallée de Chamouni eft terminée au nord-eft 
par le Col de Balme , & que ce Col eft 
compofé d'ardoifes. Cette même vallée, du 
côté du fud-oueft, eft auffi terminée par 
ime montagne fecondaire , compofée d'ar- 
doifes & de pierres calcaires , qui fe nomme 
le Mont de Lâcha. 



r 



Cest fur cette montagne que je fus- faifi 
d'un accès de fièvre, qui termina en 178I 
mes travaux fur les Alpes de Chamouni^ 
comme je Tai dit dans la pré&ce de mes 
EiFais fur Thygrométrie. Mon deffein étoit 
d'obferVer la jonftion de cette montagne 
fecondaire avec la montagne primitive à 
laquelle elle .eft adoflee. Je fentis du mal-aife 
en montant, mais fefpérois toujours qu'il 
fe diffiperoit , je parvins à la cime avec 
beaucoup de peine; je fis un dernier effort 
pour obferver le baromètre , & cette obfer- 
yation m'a appris que cette montagne eft 
élevée de 1077 toifes au-deflus de la mer. 
Mais bientôt les angoiffes, le tremblement 
& tous les fymptômes d'une violente fièvre 
s'accrurent à un tel point , qu'il ne s'agiCfoit 
plus d'obferver la montagne, mais de s'en 
tirer & de trouver un abri où je puffe me 
réchauffer & étancher la foif ardente dont 
j'étois tourmenté. Je defcendis avec une 
peine incroyable , foutenu par Pierre Balme , 
mon fidèle guide , jufqu'au Chalet de Planais , 
où je m'étendis fur du foin devant le feu 
jufqu'à ce que la violence de la fièvre fe fut 
abattue , & me permit d'achever la defcente 
i& de retourner au Prieuré. C'eft la feule 
fois que je fois tombé férieufement malade 
dans des voyages de ce genre. 
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TotrT ce qui m'eft refté de cette moh- 
tagnè , & ce font les dernières notes que j^ 
pris , c'eft qu*elle eft compofée d*une pierre 
calcaire bleuâtre , dont les couches très« 
inclinées font dirigées du nord -eft au fud- 
oueft , fituatioîi'pari&itement femblable à celle 
de toutes les roches primitives qui forment 
la bafe de la chaîne au fud-eft de la vaUée 
de Chamouni , §. 6 S 6. 

En defcendant,, je vis fur ma droite, au- 
deffus de l'aiguille du Goûté , de beaux 
«mas de gypft blanc ; je ne les ai pas exa- 
iainés de près, maisj'ai obfervé en 178I 
d'autres rochers de gypfe , que je vais déciûreJ 
Gypfe §. 706. Gés gypfes font à une lieue au 
^^^^^^^•fud-oueft du Prieuré, au bord du nabt ou 

nere de 

Planet. torrent de Taconay. L'endroit s'appelle Pla-» 
net , nom d'un hameau du voifinage. Cette 
pierre fe trouve là difpofée par couches peu 
inclinées ; ici , minces & grisâtres ; là , plus 
épaiflès & blanches avec des veines grifes* 
D'autres couches ont jufqu'à un pied d'épaiC- 
feur ; elles font de la plus parfaite blancheur 
& leur grain fin eft auffi brillant que celui 
du plus beau fucre. Ce gypfe blanc & pur 
obéit très-bien au cîfeau , & prend un beau 
poli ; je fuis perfuadé que l'on pourroit en 
feire de. très-jolis ouvrages. 
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^ §. 7o7* Bn remontant la colline ^ au Pierre à 
pied de laquelle font ces bancs de gypfe , on ^^^ 
ixouve des bancs de pierre calcaire , mais jç au-^effii» 
n'ai point pu trouver leur pndioa ; l'une & ^^• 
Vautre pierre s'enfonce , & difparoit dans 
Tintervalle qui lesfépare. 

Cette pierre calcaire eft du genre de 
celles qui donnent de la chaux maigre : elle 
eft difpofée par couches » dont la poiitioh 
varie : les moins irrégulieres , ceUes qui 
paroiffcnt avoir confervé leur fituation pri- . 
mitive, font inclinées d'environ 30 degrés | 
ne defcendant vers le midi , fituation qui n^ | 
aucun rapport avec celle des montagnes | 
voi&nes. Leur épaiffeur varie auffi beaucoup ; 
Jes unes font très-minces , d'autres font épaifles 
^e plufîeurs pieds. La plupart de ces couches 
font compofées d'une efpece de tuf poreux-. 
Se pourtant alfez pefant , de couleur jaunâtre » 
avec des veines blanches de fpath xonfufe- 
inent cryftallifé. On en trouve auffi , mais 
plus rarement , des coucHes entièrement: 
folides. . 

J'aurois beaucoup defiré de trouver la 
jonâion de ces couches calcaires avec les 
roches quartzeufes & micacées qui forment 
Je corps de la montagne, contre laquelle' 
s'appuie cette colline ; mais je ne pus ^point 
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y parvfenir, quoique je fiffe le touif entier 
du roc calcaire » & même avec allez de fati^^ 
* guc, a^ant été obligé de gravir des pentes 

inclinées de f l degrés. Tout ce que je vis, 
c'eft qu€ ks bancs fupérieurs de cette pierre 
à chaux font recouverts ; ici j d'une terre qui 
cft un mélange d'argille & de parties cal- 
caires ; là, de débris de divers genres calcaires 
' & primitifs. Ces débris , mêlés, de terre St 
à demi-liés^ par des infiltrations calcaires, 
formoient une efpece de brèche caverneufe 
femblable à Un tuf. Je trouvai même des 
fragmens de roche primitive enclavés dans 
des couches de bon tuf. 

Les rochers de la montagne primitive les 

plus voifîns de la carrière ne paroiffent point 

être aâuellement dans leur pofîtion originelle ; 

j'en juge par la diverfité de leur fituation , fi 

confiante dans tout le refte de cette chaîne^ 

Cette carrière n'eft point exploitée 

d'une manière régulière ; on détache les 

pierres du haut de la colline , elles roulent 

d'elles - mêmes jufqu'au bas ; & là , on les 

charge fqr des mulets , pour les tranfporter 

& les calciner dans le Heu même où la 

chaux doit être employée. 

Pierre à J. 708. Il y a vis-à-vis du Prieuré , droit 

Biohy. ^ ^tt-deflbus de Blaitiere, une autre carrière 

de 
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de pierre à chaux, dans un endroit nommé 
Biolay. Les couches de- cette pierre, qui 
tient au/fî de la nature du tuf , font fituées 
précifément comme celles de la montagne 
primitive , à laquelle elles font adoiTées ; elles 
courent du nord - eft au fud - oueft ,. & font 
avec rhorifon un apgle de 4f degrés, en 
préfentant leurs efcarpemens à la vallée de 
Chamouni. . 

§* 709. .Mais la colline calcaire là plus Côte du 
|X>n{idérable qui foit renfermée dans lavallée ^dÊn^ 
de Ghamouni, eft celle que l'on voit auprès calcaire. 
de. la voûte, d'où fort TArveiçon, & qui a 
réfifté autrefois à l'extcnfion du glacier des 
Bois, 5. dZî. Cette colline fe npiwnsie la cote 
du Pigety elle eft entièrement ifolée dans 
le bas d^ la vallée , & fa forme eft alongée 
dans la direâion. de cette même vallée. 

La pierre dont elle eft. compofée rfeft 
point un tuf comme les précédentes ; c'eft 
au contraire une pierre d'un gris obfcur, 
dure« compaâe<S(. mêlée d'un fable quartzeux 
dont l'acier tire d^s étinceUés. Lojrfqu'on la 
réduit en chaux^ on trouve fouvent dans les 
fours ce que les payfans appellent des cra-- 
pauds y c'eft - à - dire , des morceaux qui ne 
font point calcinés, fans doute à caufe de 
la quantité: de iable dont ils étpient remplis.. 
Tome lit L 
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La chaux que produit cette pierre efl: auffî 
de la chaux maigre. 

Ses couches font fujettes à quelques irré- 
gularités ; mais en général elles paroiflcnt 
avoir , comme celles du Biolay ; à-peu-près 
la même fituation que celles des montagnes 
adjacentes; la plupart courent du nord-eft 
au fud-oueft, & font relevées de 28 à 30 
degrés contre le nord-oueft. * 
Roc cal. §. 710/pRÉcisÉMENT vis-à-vis de ce 
dï'ha-^'^^ocher, mais de l'autre côté de TArve e» 
meaudes un rocher calcaire, que j^obfervai en 1776. 
^^^' Il eft parfaitement iîblé fut le penchant de 
la montagne, à f ou 600 pieds au-deffus 
de VÀrve qui pafFe au bas de cette même 
montagne. Sa hauteur eft d'environ loo 
pieds , fur 400 d'étendue. La pierre elt noi- 
râtre & donife une ' chaux blanche , mais 
qui eftgrafle, au Ireu que celle du Piget 
pafle pour être maigre. 

Les couches de ce rocher varient beau- 
coup & dans leur diredion & dans leur 
inclinaifon. On en voit qui courent du nordr 
oueft au fiid-eft, en coupant* à angles droits 
le coùrs^deMrve, d'autres' iqui font paral- 
lèles à cette même rivière ; il y en a de tout- 
à-fait verticales & d'autrfes inçlmees. ' ^ 
On ne voit |30int non pins la jondion de 
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çttte pktre avec la roche quartzeufe & 
micacée qui forme le corps de la montagne» 
Vecs le nord., le toc calcaire s'appuie eoiatre 
dee débris de cette montagne ; & là je trouvai 
4ans les couches extérieures de ce roc de$ 
partKss caVemeufes remplies d'infUtrations 
de. quartz & même de jolis cryilaux de 
roche. . 

A deux cent pas au-deffus , commencent 
les rochers^ propres à la montagne , dont les 
couches prefque Verticales courent çonjme 
la vallée & s'appuient un peu contre le corps 
même de la mont^gr^e. Cef;te incliqaifon 
s'obferve dans Ja plupart dep couches infé- 
rieures duBréven^ de la.ehaia^ duquel cette 
inontagne fait partie. . 

S; 711. Les rochers fecondaires. que je Autres 
viens de décrire né font pas les feuls que condai" 
renferme la vallée de Chamouni» J'ai faîtes. 
mention dans le II. voL S, f 1 1. & (uivans , 
& S- f4î'* de. divers rocs d'ardoife &.dç 
pierre, calcaire ladoffés à la chstîde ^primitive 
qui borde cette vallée du <5dté du fudteft^; : Confidé- 

§.7^2* LA.queftton la:plus itttéçeUkhtjS rations 
que l'anpuiffe agiter au fujet de ces rochers s^^J^^^^ 
fecondaire^» eÛ; celle de l'époque de leur ces rôl 
formation ; Se c'eft auOS pour trouver des ^^^^^ p^-' 
données lijui m'aidaflent à la réfôudre;» queres. 

L 2 
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D'ailleurs , quoique Ton puiflTe tirer de la 
Gonnoillance des mines bien des conclufîons 
importantes pour la théorie de la terr£ , elles 
ne font pourtant que des accidens locaux, 
& ne forment qu'une infiniment petite partie 
de la mafle des montagnes , dont la ftruélure 
& la formation a toujours été le principal 
objet de mes travaux» 

C'est pour cette raifon que je n'ai point 
cru devoir confaçrer aux mines de Servoz 
& de Cbamouni, que l'on exploite aâueL 
lement , tout le temps qu'il eût fallu pour 
me mettre en état d'en donner une bonne 
defcription ; quoique la politefTe Se la corn- 
plaifance des adminiftrateurs m'eut donné 
pour cela toutes les facilités poffibles. 
Rochers §.714. Le premier, rocher dont je par- 
le! ^^^^ ®^ ^^^ P^^^ ^^ fentier qui conduit au 
Montanvert, un peu au-deffous de la fon- 
taine de Caillet ; je l'ai indiqué , $. 609. 
Dans mon dernier voyage à Chamouni , 
mon guidé, Pierre Balme , me dit qu'il avoit 
trouvé là de l'amianthe & du cryftal de 
roche : je le priai de m'y conduire; j'étois 
Curieux de voir dans quels rochers fe formoit 
où s'étoit formée cette amianthe. Il me fît 
fuivre le chemm de Montanvert jtifqu'à la 
fontaine^ & là nous entrâmes dans le bois 
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en fuivant de petits canaux qui conduifenC 
l'eau à un chalet fitué un peu plus bas. 

Tandis qu'il creufoit pour déterrer fon 
amianthe , j'examinpis la furface des rochers 
d'alentour , & je trouvai fur la furface exté- 
rieure d'une Toche feuilletée des cryftaux qui 
fixèrent toute mon attention. Us ont la forme 
d'un prifme parallélépipède obliquangle. La 
bafe de ce prifme eft un rhombe, dont les 
angles aigiis font de f f degrés, & les obtus 
de I2f. Le même prifrae eft terminé par 
deux plans perpendiculaires à fon axe ; & il 
diffère en cela du rhomboïde proprement 
dit, dont tous les plans font obliques entr'eux^ 
Ces criftaux font compofés de lames appli- 
quées les unes fur les autres , qui dans leur 
caffure préfentent des angles égaux à ceux 
qui leur correfpondént dans le cryftal dont 
ils font partie. Le plus grand que j'aie trouvé , 
a 9 à 10 lignes de largeur , fur 8 à 9 de 
hauteur. 

Ils font demî-tranfparens, leur coulée 
eft verdâtre. Leur pefantcur fpécifiqiv eft à 
celle defeau dans le rapport de 2f f 9 à looo. 
Us donnent du feu contre l'acier, mais en 
s'égrenant un peu fous fes coups. Le chalu- 
meau les fond avec quelque difficulté en un 
verre blanc rempli de petites bulles. 

L 4 
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Tous ces carafteres concourent-à ranger 
ces cryftàux dans le genre des feldspaths. paî 
cru cependant devoir les analyfer. J'ai faivî 
dans cette opération une méthode moyenne 
entre celles de MM. Bergman & Kirwan ; 
je la décrirai à là fin de ce volume : quant k 
préfent, je mécontenterai de rapporter , que 
loo grains de ces cryftàux m'ont donné 

Terre filiceufe 43 grains. 

Terre argillcufe 37jOf 

Terre calcaire 1,70 

Fer 4 

Eau , air & perte ( l ) . . I4,2f 

Total 100 grains. 
Cette analyfe eft remarquable en ce 

(i).On pourroit faire évanouir ce déchet en augmen- 
tant proportionnellement les quantités des ingrédiens 
que Tanalyfe a fournis. Je fuis même fort tenté de 
croire que.c*eA la méthode des chymiiles , qui donnent 
les parties confti tuantes d'un compofé dans des propor- 
tions (yxl rendent fans aucune perte la totalité de la 
matière qu'ils ont foumife à leurs expériences. Mais pour 
moi j'aime mieux donner de bonne foi le réfultat de mes 
ânalyfes ; d'autant mieux que ce déchet peut provenir, 
.au moins en^partie, de l'eau ou de quelques fluides 
élaftiqîaes qui éntroient dans la compofition de la pierre. 
Se qui s'échappent dans Tanalyfe. Cette fuppofition fe 
change. même en certitude , lorfqiie le déchet fe trouve 
auiFi confîdérable qu'il l'eft dans ce cas-ci. 
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«lu'elle prouve de grandes difiërences entre 
les principes conftituans des difFérens felds- 
paths; car celui qu'a analyfé M. Kïrwan 
conteiioit 

Terre lUieeufe ...... 67 grains. 

Terre argilleufe 14 

Terre pefante II 

Magnéfîe . , * 8 

Total 100 grains. 

La pierre fur laquelle on trouve ces 
cryilaux eft une roche feuill^etée , mélangée 
de quartz , de pierre de corne' & de filets 
d'amianthe. Elle fe fond affez aifément au ^ 
chalumeau en un verre d'un verd obfcur, 
dans lequel les grains de quartz demeurent 
intaâs. Je trouvai auffi ces mêmes cryftàux 
^nichés entre les couches de cette pierre dans 
de Pamianthe & dans du liège de montagne. 

§• 71 f- Quant à l'amianthe, nous en Amîan- 
trouvâmes en très-grande quantité , foit entre ^^^^ 
les couches de la pierre à laquelle adhéroient da-oche. 
les cryftàux de feldspath , foit entre .des 
roches feuilletées ordinaires , compofées de 
quartz & de mica. Cette amianthe eft difpofée 
par filets parallèles, d'un verd olive, qui ne ? 



I70 Lithologie 

;, font pas foyeux , mais qui n'ont pourtant 
I pas la fécherefle & la fragilité de Tasbefte 
1 proprement dit Ce qu'il y a de plus durieux , 
i / c'eft de trouver cette amianthe mêlée avec 
du cryftal de roche , confufément cryftallifé , 
qui tantôt fuit la longueur des feuillets de 
l'amianthe, tantôt les prend en travers, for- 
i mant fouvent des aSemblages bifarres , 
i comme , par exemple , dés pyramides où Ton 
( voit des amas de filets d'amianthe , coupés 
à plufîeurs reprifes par des couches de cryllal 
pur fans mélange d'amianthe. Ceft dommage 
que ces cryftaux ne foient pas bien tranfpa- 
rens , car s'ils l'étoient , ils formeroient des 
morceaux de cabinet de la plus grande beauté. 
On trouve auffi dans les mêmes rochers 
cette efpece dé feutre , comppfé de fibres 
d'amianthe entrelacées, auquel on- a donné 
le nom de cuir ou de liège de montagne. Ce 
liège & cette amianthe fe fondent au cha- 
lumeau en un émail brun, brillant & opaque. 
Nous découvrîmes auprès du même 
endroit une petite grotte tapiflee de cryftaux 
de roche, ou ce qu'on appelle dans le pays 
un four à crjifiaL On a anciennement tiré 
de cette grotte tout le bon^ cfyftal qu'elle 
renfermoit ; il en refte cependant aflez pour 
donner une idée de la manière dont fe for» 



^ 
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ment les cryftaux ; & cet endroit eft fi près 
du chemin de Mbntanvert , que ceux qui y 
paflfent &.qui ne prévoient pas de trouver 
des occafions/de voir ce phénomène plus en - ' 
grand , feront bien d'y jeter un coup-d'oeiL 

$.716. J'ai vu encore de Tamianthe dans ^j^^^*^ 
un autre endroit de la même montagne , pierre 
toujours au-deffous du chemin de Montan* ovaire, 
vert, mais beaucoup plus bas & au nord* 
efl: de la précédente , dans un lieu nommé 
Of1^a. Je dois la connoiflance de celle-ci à 
MiCHBi;. Pacard , un des plu& anciens guides 
de Chamouni , qui raiïëmble chez lui les 
produisions les plus curieufes du pays. 

Pour y aller depuis le Prieuré, il faut 
côtoyer la rive gauche de TArve , & la 
remonter jufqu'auprès du .pont de l'Arveiron 
On trouve-là de grands blocs de ,di^rentes 
efpeces de pierre ollaire bien caraâérifée. Il 
y en a qui eft verte , marbrée en blanc , comme 
celle de Saxe , mais moins tendre & moins 
facile à travailler ; d'autres vertes auffi , 
mêlées , ou de feuillets brillans de talc verd , 
ou de filets d'asbefte dur , bu de petites 
veines d'amianthe brillante & dorée. On y 
voit auffi des lames brillantes , minces , 
alongées , de la forme d'un parallélépipède 
applati^ qui approchent de la nature du 



172 Lithologie 

fchorl , mais qui n'en ont pas la dureté , & 
qui pourtant ne paroiflfent pas avoir les 
caraéteres de la pierre de corne : car elles 
fe fondent au chalumeau en un verre ou 
émail blanc , opaque , tandis que cette pierre 
donne cdnftamment un verre noir. Qp^nt 
à la pierre oUaire ou ferpentine, elle fe fond 
en bouillonnant à la flamme du chalumeau : 
mai^pour obtenir cette fufion , il faut opérer 
fur des morceaux auflî petits , & même s'il 
eft poffible, plus petits qu'un grain de.mil, 
& les fonder , pour cet effet ; à la pomte 
conique d'un petit tube de verre : lorfque le 
feu eft très-ardent , on voit naître à la furface 
de la pierre, de petites ampoulles qui éclatent 
en lançant quelquefois des étincelles. Ces 
buUes font vraifemblablement produites par 
le dégagement de l'air fixe , uni à la magnéfîe , 
qui Élit une des parties conftituantes de cette 
pierre. Les lames de talc verd , que Ton 
trouve dans quelques-unes de ces pierres, 
font: la feule de leurs parties que je n'aie pas 
pu fondre , ilfe forme pourtant à leur fur- 
face un vernis de nature vîtreufe. 

• On. voit enlîn, dans le même endroit, 
desmaffes de ferpentine , qui fe décompo- 
lènt, & fe réduifent en une terre de couleur 
de rouille. 
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^ Du milieu de ces blocs ,: on monte pen^ 
dant quinze ou vingt minutes la pente rapide 
de la mûntagnéi & on vient à un^nnd bloc 
quârtzëux, mêlé de mica. Dans ce bloc e(t 
une grande, cfevafie remplie dejarterre verte 
dans laquelle fe forme fréquemment le xryf- 
tal , d'amjanthe grife , fouple & foyeufe , & 
de cryftal de xoche. On y trouve auffi des 
affemblages variés d'amianthe & ; de cryftal 
de roch0. Cejte: anjianthe fe fond ,très-aifé- 
ment au chalumeau, & fe change en un 
verre noirâtre. 

A la même hauteur, inaiç un peu plus à 
Teft , on trouve un bloc de pierre. oUaire , 
;3ont une des faces eft pîîuie & s'enfonce 
perpendiculairement dans la' terre. Ceftdans 
cette terre même, le long de la face .qui y 
eft plongée , que J'pn trouve Ujuer quantité de 
gros paquet? ^ïisbefte d'un yerd obfcur. Ses 
filan^eijis re^lign.es^, bien parallèles, entr'euxjt 
le font aufli tous à la face plane, de. la pierre ; 
on ççffe d'en .tçguyer dès qu'on s'éloigne; de 
cette ace. Gpn>me il^ eft bien ce/taiu que 
i*asbefte,ne croît pas de lui- mépae dans la 
terr^, il me pajolt probable que la fece plane 
d0 ce bk)c de pierre ollaire ayoit ancienne- 
ment vis-à-vis d'elle upe autre face corref- 
pondante ; qji'entre ces faces étoit une fente 
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pleine d'asbefte; & que la face qui manque, 
de même que l'asbefte qui -etoit hors de 
terre , ont été déplacés ou détruits. Dés 
fibres minces de cet asbefte, expôfées à la 
flamme du chalumeau , fe fondent en un 
verre blanchâtre tirant fur le roux. 
• ' Tous ces blocs repofent fur un mélange 
déterre & de débris : on toc Voit nulle part 
le roc vif de la montagne , & je ne crois pas 
qu'aucun -de ces blocs lui foit adhérent : ils 
paroîtroient plutôt roulés fedefcrindus de 
plus haut. J'avois formé le projet de rémonter 
pa'r-lâ jufqu'au pied des aiguilles pour trouver 
les rochers en place, dont je les fuppofoîfe 
détachés; mais je n'ai point eu le temps 
de l'exécuter. D'ailleurs , Pierre BàlMe qui 
a parcouru toute cette montagne , Se qui a 
certainement l'efprit obfervaiteur , m'a âfliiré 
qu'il n'y avoît àucxin rocher dt ce genre ; & 
il croit que ceux que Pan trouve là n'ont 
point été formés loin de la jdaee qu'ils occu- 
pent ; mais que le banc , doint ils faifoient 
partie, s'eft' aflàiffé ; qûis les pluies ont 
entraîné les parties lès plus tendres , & qu'il 
n'eft refté là que les blocs les plus folides 
dont les injures .de l'air ont émoulfé les 
angles. Je ferois d^aiitant moins éloigné de 
pie ranger -à cet avis , que j'ai obfcrvé ea 
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divers endroits , à Chiavenna, par exemple , 
des montagnes entières de pierre olladre » 
réduite^ à des monceaux de blocs.incohérens. 

Je ferai pourtant » fi je retourne à Cha^ 
mouni , la recherche que j'avois projetée » 
parce que les rochers de pierre oliaire , fi 
communs du côté des Alpes qui regarde 
ritalie , font extrêmement rares du nôtre : 
& c'eft une chofe qiii depuis long?* temps 
pique nia curioiité » que de (avoir d'où font 
venus les cailloux & les blocs roulés de 
pierre oliaire, dont nous . trouvons Une fi 
grande quantité fur les bords • de notre lac 
& dans tout le baffin dont il occupe le fond. 
Car sûrement ils n'ont point traverfé la 
chaîne des Alpes. Il faut néceflfairement qu'il 
y ait, ou qu'il y ait: eu quelque part , de 
notre fiôté , de grands rochers die cette pierre. 

J'EK ai aulfi trouvé quelques fragmens à 
une grande*, hauteur en montant à l'aiguille 
du Midi ; ce qui me feroit croire , que parmi 
ces rochers bifarrement mélangés , que j'ai 
obfervés au pied de cette aiguille, il ppuvoit 
y avoir quelque banc de pîenre oliaire. 

§. 717. Car^, & c'eft une obfervation ^ion^^ 
itoportarîte pour la théorie de la terre , dans nérale 
le haut des vallée? entourées de hautes laon- J^ju^^^ 
tagnes , on ne voit point de cailloux roulés roulés. 
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qui foient étrangers à la vallée même dans 
laquelle on les trouve ; ceux que Pon y 
{encontre ne font jamais que les débris des 
montagnes voilînes. Dans les plaihes au 
contraire , & à l'embouchure des vallées qui 
aboutiflent aux plaines, & même aflfez haut 
iur les. pentes des montagnes qui bordent 
ces plaines , on trouve des cailloux . & des 
Jblocs: que l'on diroit tombés du ciel , tant 
leur ùature diffère de tout ce que l'on voit, 
^ns les environs. 
Molyb- 5^ 7t8* Cette réflexion me conduiroit 
dans du ^ croire que Ton trouvera quelque part dans 
granit Jes .montagnes de Chamouni , de la vraie 
moïybdem , produflion très w rare, que l'im- 
mortel Bergman a bien diitinguée de la plonu 
bagim ou mine de plomb commun^. La 
matrice dans laquelle la molybdène a été 
trouweà Chamduni éft encore plus remar- 
quable que la pierre elle-même. Pour élargir 
jauprès d'Argentiere le:cheniin qui conduit 
à'VdlqrQne, on avoit fait fauter des blocs 
:de. granit qui l'embarralToient François 
Pacard , l'un des guides de Chamouni , 
remarqua fur une des faCesd'un de ces blocs 
une mine brillante qu'il détacha & m'apporta. 
/ y. Lorsqu'il me dit qu'il* l'avoit trouvée dans 
. un.Woc dèlgraitiit, je ne pouyois pas l'en 

croire- 
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croire. Heureufement il en reftoit aflez fur 
le même bloc pour que je pufle m'en con- , 
vaincre par moi - même. Je ne pourrois pas 
cependant affirmer que cette fubftance fût 
renfermée dans le cœur même du bloc : le 
nid qui la contenoit étoit au bord d'une des 
anciennes faces de la pierre ; enforte qu'il 
pouvoit bien y avoir eu une ouverture par 
laquelle les eaux avoient charié la matière ; 
de la molybdène dans l'intérieur d'une cavité ^ 
qui exiftoit auparavant dans le granit. La 
molybdène étoit la cryftallifée ou du moins 
fous la forme régulière qui lui eft propre; 
c'étoient des efpeces de feuillets qui rayon- 
noient autour de différens centres. Cette, 
fubftance étoit entour.ee de feldspath jaunâtre , 
qui paroiffbit auflî avoir pénétré & rempli 
cette cavité par infiltration. En effet il étoit 
là plus abondant que dans le refte du granit» 
fa cryftallifation y étoit moins irrégulière & 
fon tiffu moins ferré ; caraderes certains des . 
corps formés par infiltration. 

Au refte c'étoit bien de la molybdène Se iProprîé.. 
non de la plombagine. M. le Préiident de ^^^^ 
ViRLY, que j'ai eu le bonheur de voir àmolyb- 
Geneve , «ut la complaifance d'en faire d«^«- 
répreuve à la flamme du chalumeau , en me 
donnant les prernieres leçons de cette élégante 

Tome IlL ^ ' M 
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méthode d'effayer les minéraux. J'ai répété 
enfuite & varié cet eflai : j'ai examiné la 
pouffiere blanche qui fort de la molybdène 
échauffée par la flamme , & qui a la pro- 
priété de devenir d'un bleu foncé , lorfquelle 
eft expofée à la partie bleue de la flamme , 
& d'un beau blanc lorfque la flamme jaune 
lui a dérobé fon phlogiftique : j'ai reconnu 
que cette pouffiere, qu'on fait être l'acide 
propre à cette fînguliere fubftance , étoit un 
aflemblage de cryftaux qui ont la forme 
de lames minces , alongées , brillantes , tranf- 
parentes & terminées par des pyramides 
très-aigues. J'ai vu auffi que fi Pon préfente 
un petit fragment de cette molybdène à la 
pointe rougic d'un tube de verre, elle s'y 
fonde très -bien , 8c que û alors on l'expofe 
à la flamme , elle s'évapore fans fe fondre ; 
les vapeurs qui eh fortent colorent en un 
beau verd toute la partie jaune de la flamme » 
& il ne refle enfin que quelques atomes qui 
demeurent adhérens au verre ; les uns paroif-- 
fent du quartz par leur tr^pfparence <& leur 
infufibilité, les autres du mica ferrugineux » 
vitrifié en petits globales noirs. 
Quartz j. 719. La plombagine efl aulfi une des 
S?mbï produftions de la vallée de Chamouni. Car 
gîne. enfin les qaturaliftes ne peuvtnt plus donner 
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indifféremment le nom de mine de plomb à 
deux fubilances auffi différentes l'une de 
l'autre que le font la plombagine & la molyb^ 
dene. J'a vois trouvé , en 178I en différent 
endroits Uu pied de la chaîne qui borde au 
fud-efl: la vallée de Chan^ouni , des fragmens 
de quartz feuilleté , dont les litmes irrégulieres 
étoicnt recouvertes d'une matière luifante» 
onâueufe , lailfant fa trace fur le papier , & 
femblable , par conféquent , aux deux fubC- 
tances que je viens de nommer. J'étois curieux 
de voir les rochers dont ces fragmens s'étoient 
détachés ; & j'aurois furtout fouhadté de 
trouver quelque veine pure & un peu épaiffe 
de cette fubftance. Commç le lieu , où ces 
fragmens m'avoient paru les plus abondans , 
étoit le bas du nant de Fouilly , vis-àrvis da 
Prieuré , & que d'ailleurs ce torrent a déblayé 
les terres & les débris qui , par-tout ailleurs » 
mafquent le pied de la montagne , je réfolus 
de le remonter, en examinant avec foin les 
diverfes roches qu'il a creufées. C'eft ce que 
je fis le 3 Septembre de l'année dernière. 

$. 7ZO. La fituation générale de ces rocs Nant de 
me parut femblable à celle que j'ai obfervée Fouilly. 
dans toute cette chaîne , §• 5f 5. Les pre- 
miers que je vis n'avoient rien d'intéreflfant : 
« caotmuanl.de monter, je rencontrai des 

M a 
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rochers.pàrfaitement femblables aux fragmeiî3 
que j'avois recueillis au bas de la montagne ; 
tuais vainement continuai- je mes recherches 
dans l'efpérance de découvrir des couches 
de belle plombagine ; je ne la trouvai jamais 
que comme un enduit très-fin fur des feuil- 
lets de quartz 3 ou décompofée fous une 
forme terreùfe &'mêlée d'une terre différente. 
Lorsqu'on expofe à la flamme du cha- 
lumeau les parties où la plombagine paroît 
la plus abondante, on voit qu'elle eft mêlée 
de feuillets de quartz , extrêmement tins , qui 
fe maifyFeftent en fe féparant & en blanchiffant 
par l'aâion du feu. Je crois auffi que cette 
plombagine eft mêlée de pierre de corne , 
parce qu'après que la flamme lui a ôté fa 
couleur métallique , elle fe fond & fe bour- 
foufile comme les pierres de corne. Ce même 
mélange qui enveloppe fes parties , eft caufe 
qu'elle ne détonne que foiblement avec le 
nitre , & qu'il faut même que le nitre* fondu 
fôit dans uti état d'incandefcence pour qu'elle 
donne des indices de détonation. Je n'ai^ 
point héfité à la décider plombagine ^ Se .non 
' molybdène , lorfque j'ai vu qu'elle ne donnodt 
point de poufllere blanche à la flamme dû 
chalumeau , & furtout qu'elle ne coloroit 
point cette flamme enverd;.car ce caradere 
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eft encore plus délicat que l'autre : le plus 
petit atome de molybdène fuffit pour colorer 
la flamme ; je l'ai éprouvé , non -feulement 
fur la nôtre , mais fur un morceau^de celle . 
d'Altenberg, qui étoit tout rempli de quartz. 

S. 721. Entre les roches feuillçtées du st^adte 
Nant de Fouilly, je trouvai des bancs dè"^^^^^^® 
itéatite, mais elle étoit, ou écailleufe, ou^"^^^ 
mêlée de quartz ; on n'en voyoit point de 
maflcs pures ou continues. Ces bancs mêlés 
de ftéatite , alternoient quelquefois avec ceux 
qui contenoient de la plombagine. ^ 

$. 722. On trouve fréquemment des spath 
amas confidérables de fpath calcaire , cryf- ^^^^^ 
tallifé dans les grottes où fe forme le cryftal à d» ^ 
de roche : quoique ces grottes Toient ren- quartz. 
fermées dans le cœur de montagnes d'jin 
granit vif, & qu'on ne voie aucun roc calcaire 
^u-deflus de ces montagnes. Ces rocs- cal* 
caires auroient-ils été détruits, ou bien ce 
fpatfin'eft-il que le produit d'une fécrétion 
des parties calcaires que l'on fait être dit 
perfées entre les divers élémens du granit ? 

J'AI trouvé à, Chamouni auprès de l'arche 
de glace d'où fort l'Arveiron, un bloc de 
granit que je fuppofe avoir formé une de& 
parois de quelqu'une de ces grottes : on 
voyoit fur une de fes faces des amas de cette 

M 3 
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terre verte , dans laquelle fe forment les 

cryftaux ; & cette terre renfermoit , ici , 

des cryftaux de rioiDhe ; là , de gros cryftaux 

rhombojjj^aux de fpadi calcaire d'un blanc 

Jaunâtre. 

Sdiod g. 7^3. Ce même rocher renfermoit des 

S^^ veines de fchorl, d'un verd jaunâtre » inti- 

mêlé de mément mêlé avec du quartz qui le rendoit 

'*'*^* extrêmement dur, & qui l'avoit empêché de 

fe cryftâllifer. Ceft un mélange que nous 

rencontrons fréquemment dans les Alpes é 

& qui forme quelquefois des veines diftinâes 

dans les quartz ou dans les granits. 

vcrtedes ^* 7^'** Cette terre verte , & quelque- 
cryftaux. fois brune , qui fe trouve fi fréquemment 
dans les grottes où fe forme le cryftal , paroit 
tu premier coup-d'œil , & même à la loupe , 
un amas d'écaillés de talc ou de ftéatitc; 
elle en a auflî un peu l'onduoiité : cependant 
elle fe fond au chalumeau ; quelques efpeces 
avec une extrême facilité , d'autres plus 
difEdlement : toutes , en fe fondant , pren- 
nent l'apparence d'une fcorie ferrugineufe 
folide , noire , fans éclat ; elles font alors 
«tirées avec beaucoup de force par Taiman , 
quoique la terre même , lorfqu'elle eft crue , 
n'agiffe que foiblement fur le barreau aimanté. 
Elle prend une couleur blanchâtre , lorfqu'on 
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la caie ou qu'on Pécrafe , âc elle exhale une 
forte odeur d'argille quand on Thumeéle avec 
le fouffle. D'après ces caradieres , qui me 
paroiflToient avoir plus de poids que l'appa- 
rence extérieure de cette fubftance , jp la 
regardois comme une pierre de corne très- 
divifée ; mais l'analyfe qu'en a faite M. 
HoEPFKER fils y habile chymiflie & apothi- 
caire à Berne, ( I ) prouve que la magnéiie 
eft la partie dominante de cette pierre , &: 
qu'il faut , par conféquent, la claflfer parmi 
les talcs. Sa fufibilité au chalumeau vient 
fans doute de la grande quantité du fer qui 
entre dans ùl compoiition. Voici le réfultat 
de l'analyfe faite par M. Hoeffner. Une 
once de cette terre a donné 

Terre de magnéfie • 3 gros 30 grains. 

filiceufe .3 

argilleufe . o . . . 20 

calcaire . o . . . 8 

Fer I . . . 3 



Total .... 8 gros. 

( I ) Le même M* Hoepfner , qui eft aufli verfé dans 
Fhiftoîre naturelle que dans la chymie , fe propofe de 
publier en Allemand un magafin ou journal de Phiftoire 
naturelle de hi Suifle. Ce journal qui embraflera auffi la 
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Ou en réduifant ces parties d^nces en cen- 
tièmes fuivant la méthode de Bergman ; 

Terre de magnéfie. . . • A'iiT^ 

filiceufe .... 37,fc> 

argilleufe ... 4,17 , 

J . . . . calcaire .... 1^66 
Fer ... 12,92 

Total . . . 100,00 grains. 

Pierre §. 72f . Jai indiqué , §. 671 , une pierre 
de corne g^fe 5^ ^^^^ q^e j'avois trouvée au pied de 
l'aiguille du Midi , & qui eft là fingulieretaent 
entremêlée avec des roches, de granit. 

On la prendroit au premier coup -d'oeil 
pour une pierre calcaire ; la couleur eft d'un 
^ gris foncé, fon grain très- fin , fans aucune 
apparence de cryftallifation ; mais elle ne 
fait aucune effervefcence avec les acides : fa 
pefanteur fpécifique eft à celle de l'eau dans 
le rapport de 2876" à looo, & par confé- 
quent beaucoup plus grande que celle de la 
pierre calcaire. Humeâée avec la refpiration ^ 

chymie & la phyAgue , mérite d'être encouragé. Monfieur 
HoEPFNER s'eft affuré d*habiîes coopératcurs , & il 
Fenrichira lui-même de mémoires intérefFans. On y 
verra entre autres les détails de Tanalyfe dont je vais 
donner le/s léfultats. Le premier volume eft {bus preiTev 
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elle exhale une forte odeur d'argille , & 
quoiqu'elle donne quelques étincelles quand 
on la frappe fortement avec Pacier, elle ffe 
laiffe rayer par une pointe de ce métal, qui 
forme alors fur elle une raie blanche. La 
réunion de ces carafteres prouve que c'eft 
une pierre de corne. 

La flamme du chalumeau agit fur elle , 
. comme fur les autres pierres de ce .genre ; 
elle la réduit en un verre noirâtre , qui fe 
fond en bouillonnant un peu , & ne s'affaillè 
pourtant qu'avec peine fur la pointe du tube 
de verre : cette efpece eft une des plus 
Kfradaires de ce genre. 

Cent grains de cette pierre , analyfés avec 
foin , m'ont donné les produits fuivans 

Terre fîliceufe f I grains. 

• . . argilleufe I5,5 

. . . calcaire aërée . . . 8,4 

Magnéfie aërée 3 

Fer ... IZ 

Eau y air & perle .... 9 

Total . . . I0O5O grains. 

En comparant cette analyfe avec celles 
que M. KiRWAN a raflfemblées à la fin de 
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fa minéralogie, jê trouve que le bafklte efl 
-h pierre doi^t les ingrédiens approchent le 
plus des prqpoetiQns de ma pierre de 
corne. 

Suivant le célèbre Bergman loo graing 
ée balalte contienaent : 

Terre iîliceufe fZ grains^ 

. . . ârgilleufe ..... If 

. * . calcaire 8 

Fer . . . 2f 

Total . . . loo grains. 

L'ABSENCE de la magnéfîe & une plus 

/ grande quantité de fer font les feules diSe* 

rence notables; mais elles n'empêchent pas 

que la reflfemblance ne foit aflez grande pour 

confirmer la conjeâure que j'ai avancée dan$ 

le premier volume, §. I8? > que la matière 

première des bafaltes noirs & bien fondus 

a été une pierre de corne. 

Mica pur $. ^26. On trouve parmi les débris du 

parent.^' Bréven des quartz qui renferment des lames 

de mica parfaitement blanc , pur & tranfpa^ 

rent , comme le plus beau verre de Mofcovie ; 

mais les plus grandes n'ont pas plus d'un 

pouce en quarré. 
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Cette fiibftance paflfe pour infufible quand 
elle efl: ainfi pure; cependant* loifque j'en 
ai fixé des feuillets extrêmement fins & 
étroits à l'extrémité d'un tube de verre, je 
les ai très - bien fondus au chalumeau ; & 
cette opération les a changés en une efpece 
d'émail blanc , opaque , parfemé de quelques 
bulles. 

§. 727. On trouve auffi entre ces m^es Felds- 
débris , des morceaux de feldspath noir , ^^^^ 
couleur aflfez rare dans ce genre de pierre ; 
mais le feu la diifipe» de même que celle 
des autres feldspaths colorés , & le change 
comme eux en un verre blanc rempli de 
petites bulles. 

§• 728. Je trouvai en 177<î, au-deflusporpkyre 
de Valorfine , des fragmens d'une roche fort | ^^^^ ^« 
fînguliere. C'eft une efpece de porphyre , fpathter- 
dont le fond elt une pierre grife blanchâtre y '^ux- 
d'un grain très -fin & comme terreux, mais 
cependant affez dur pour donner des étin** 
celles. Cette pâte renferme des cryftaux dt 
feldspath & des lames de mica blanc & 
brillant ; mats ces lames & ces cryftaux ne 
font qu'en três^petite quantité: la pâte grife , 
qui formg ie fond de la pierre » eft de beau-^ 
coup prédominante. Cette pâte fe comporte 
au dhalumeau exaâement comme le feldspath; 



ï88 Lithologie 

la denfîté de la pierre paroit auffi la même 
que celle du feldspath , elle eft à celle de 
Teau dans le rapport de 25 1 ? à looo ( l ). 
Je croitois donc que c'eft une terre de la 
nature du feldspath , dont quelque caufe 
accidentelle a empêché la cryftallifation. 
Pierre du §. 729. Ce qui m'a le plus intérefle dans 
D6me ^^ pi^rre que je viens de décrire , c'eft fa 
reffémblance avec la matière dont eft com- 
pofce la montagne du Puy^^de-Dome en 
Auvergne. . ,. 

Je montai en 1775 fur cette montagnç 
fi connue des phyficiens par l'expérience d\x 
baromètre qu'y fit faire l'immortel Pascal. 
J'eus le plaifîr de faire cette courfe avec plu,- 
fieurs naturaliftes de Clermont ; & en par- 
ticulier avec M. Mossier, que j'ai déjà eij 
le plaifîr de nommer dans le premier volume. 
Aucun de nous ne put déterminer la nature 
de la pierre qui compofe la maffe de cette 
montagne. Je recueillis des. échantillons de 
toutes fes variétés , je les ai confervées daof 
mon cabinet ; & dans le grand nombre, de 
naturaliftes auxquels j'ai eu le plaifîr de le 
montrer , il ne s'en eft trouvé aucun qui aik 
pu décider pofitivement fa nature» 

Qi) J*^^ trouvé celle d'un feldspath pris dans du 
granit détaché du Mont-Blanc, de 261 ç : 1000. J. 79». 
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M. Desmârets qui a obferyé & décrit 
avec tant de foin les anciens volcans de 
l'Auvergne , nomme cette pierre un granit 
chauffé en place. Mais cette dénomination ne 
me fatisfaifoit point , parce qu'aucun degré 
de feu ne donne aux granits proprement 
dits l'apparence terreufe qu'a la pâte qui 
forme le fond de cette pierre. 

Enfin , en revoyant dernièrement la pierre 
de Valorfine , j'ai été frappé de fa reflenv- 
blance avec celle du Puy-de-Dôme ; & lôrfque 
je les ai comparées avec foin ,^ cette relTem- 
blance m'a paru telle , que la defçriptian de 
Tune peut fuflSre pour l'autre , & que l'on 
peut affirmer qu'elles font réellement* de la 
même nature. La flamme du chalumeau les 
affeâe de la même manière : la pierre du 
Puy-de-Dôme s'y fond comme celle de 
Valorfine avec beaucoup de peine en lin 
verre blanc rempli de petites bulles ; la feUle 
diflFérence eft, que lé verre de celle du Puy 
fe trouve parfemé de points noirs ferru- 
gineux ; mais la féparation de ces petits 
grains prouve que ce métal , diflféminé dans 
cette pierre comme un dorps étranger , n'entre 
point dans la compofition de fes parties inté- 
grantes ; & ce qui confirme cette idée , c'eft 
que les eaux'ral&niblont ce fec dans des 
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fentes de la montagne ^ où il fe cry(UlIife 
fous la forme de lames brillantes i ou de 
jer fpéculaire. 

Je crois bien cependant , comme M. Des- 
HAREST , que cette pierre a été altérée par 
la chaleur dés feux fouterrains , elle en eft 
devenue plus légère : la pefanteur fpécifîque 
de Pefpece la plus denfe que j'aie trouvée 
eft de 241^:1000 , les cr)rftaux de feldspath 
qui s'y trouvent font foutent étonnés & 
remplis de petites fentes. Elle n'a cependant 
point coulé : j'obfervai avec foin les^ grands 
rochers à découvert que l'on voit en defcen* 
dant la montagne du côté du levant, & je 
tCy vis aucun indice de courans; mais de 
grandes maflfeSy coupées (^ .& là par des 
fentes reâilignes , fouvent verticales , & ter- 
minées par des faces planes comme le font 
il fréquemment les roches primitives. Je ne 
m'écarte donc de l'opinion de M. Desmarest 
qu'en ce que ;e ne crois pas conune lui que 
ce foit un vrai granit , -mais une roche à 
bafe de feldspath terreux , & je fuis de fon 
avis fur ce qu'il y a de plus important dans 
cette queftion , que c'eft une roche primitive 
chauffée en place, ou légèrement calcinée 
par les feux fouterrains. 

Au refte, il pacoît que la pierre n'étoit 
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pas par-tout la même , & que l'adion de ces 
feux a été inégale en différentes places ; car 
la pierre contient du fchorl en quelques 
endroits, & n'en contient point en d'autres; 
elle a dans quelques places une dureté aflez 
grande pour donner des étincelles ; & dans 
d'autres , elle fe réduit en fable entre les 
doigts : fa couleur varie auffi beaucoup» 
mais fes caraâeres eflfentiels font eii général 
les mêmes dans toute la montagne. 

§. 730. On peut fe former une idée Granits 
juftft de ce que peuvent étfe des granits ^^^ 
chauffés en place , en obfervant les pierres 
qui font entrées dans la conftruéHon des 
fours à chaux de Chamoitni ; par exemple , 
de ceux du Biolay , §. 708. La plupart de 
ces pierres font des granits qui ont fubi des 
degrés de feu plus ou moins violens , foivant 
qu'ils étoient plus ou moins éloignés de la 
furface intérieure du mur qui en étoit 
conftruit Ceux qui ont éprouvé le degré 
4u feu le plus foible ne fe diflinguent des 
pierres intaâës de la même efpece que par 
le blanc mat & les gerfures du quartz & du 
feldspath & par le luftre doré & comme 
vitreux, du mica qu'ils renferment 

Dans ceux qui ont fubi un degré de feu 
plus violent > le mica & le feldspa^ par^ijOTent 
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fondus ; mais fans aucun déplacement de 
parties ; & s'il y a des bulles , elles font très-^ 
petites & invifibles (ans le fecours de la loupe^ 
Mais ceux qui étoient au bord de la four- 
naife font remplis de grolTes bulles arrondies, 
produites furtout par la fufion du mica ; car 
le feldspath n'a jamais que des bulles microf- 
çopiques, & à l'œil nud , il femble un verre 
fens couleur. Quant au quartz , il eft d'un 
blanc mat , & ne donne aucun indice de 
fufion.. 

On voit ces mêmes nuances dans^les 
granits qtii ont fubi l'adion des feux fouter- 
rains ; M. Mossier me fit obferver au Nid 
de la Poule , petit cratère volcanique au pied 
du Puy-de-Dôme, des laves brunes fpon- 
gieufes , dans l'intérieur defquelles on trou-, 
voit des fragmens de granit qui ont éprouvé 
des changemens analogues à ceux des pierres, 
que je viens de décrire. L'action de la Nature 
efl: 5 dans les mêmes circonftances , la même 
que celles de l'art , & comment pourroit-on 
fuppofer le contraire ? Les loix générales du 
monde phyfique n'agiflent-elles pas dans nos 
laboratoires , de la même manière , que dans 
les fouterrains des montagnes? 
Kcrrcà §. yji. Pour terminer ce chapitre, il me 
m^gre. X^^^ ? parlçr de la pierre à chaux lïiaigre, 

dont 
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dont il y a plufieurs carrières à Chamouni , 
chap. XXIL On fait qu'on donne le nom 
de maigre à cette efpece de chaux qui fe 
defleche & fe durcit promptement , & qui , 
' dans la compofition du mortier , ne prend 
pas autant de fable que la chaux ordinaire » 
qui porte le nom de graffe , par oppofition 
à la première. On fait auffi que la maigre , 
quoique moins économique dans fon ufage > 
eft cependant préférée dans tous les ouvrages 
qui font expofés à Paflion de l'eau, de la 
pluie & de l'air extérieur. Les chymiftes 
favent enfin que le célèbre Bergman a 
trouvé que la pierre de Lena , paroifle 
d'Upland en Suéde , qui donne une chaux , 
douée éminemment de toutes les propriétés 
de la chaux maigre , contenoit de la man- 
ganefe , & ne devoit fes qualités qu'à cette 
efpece de minéral qui fe trouve accidentel- 
lement mêlé avec elle. M. de Morveau , ami 
& digne émule de M. Bergman , a répété 
ces expériences avec fuccès fur un morceau 
de pierre de Lena , que Bergman lui avoit 
envoyé , & il a éprouvé fi les différentes 
efpeces de chaux maigre , dont on fe fert 
en France , pour favoir fi elles ctoient aufli 
mélangées de ce minéral. Mais il n'a trouvé 
que celle de Brion en Bourgogne qui doime 
Tome IIL N 
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les mêmes réifultats que celle de Lena. Acad. 
de Dijon, 1783 , 2\ femeftre. 

J'ai auffi examiné diaprés ces principes 
leè pierres de notre pays. Celles de Cha- 
mouni , qui paffent pour donner de la chaux 
maigre , n'ont préfenté aucun des caraâeres 
auxquels MM. Bergman & de Morveaxj 
ont 'reconnu la préfence' de la manganefe; 
elles n'ont point coloré en verd le nitre en 
fufion 5 & leur folution dans l'efprit de nitre 
phlogiftiqué , précipitée par l'alkali Pruflien , 
n'a donné d'autre indice que celui de la pré- 
fence du fer , qui eft très -abondant dans la 
pierre de la Côte du Piget , §. 709. 

J'a'i répété les mêmes expériences fur la 
pierre à chaux maigre de Saint-Gingoulph , 
qui pafle chez nous pour excellente dansr 
Ion genre , je fuis même allé l'obferver dans 
l'endroit d'où on la tire , à Baffavai près du 
hameau de Bret. La pierre crue, ou non 
calcinée , eft compofée de trois parties diC- 
tindes. Le fond ou la partie dominante eft 
d'un gris obfcur , fon grain eft très-fin , mais 
cependant du genre de cfelui de^ pierres 
calcaires. Ce fond eft coupé par de? couches 
irrégulieres d'une pierre, tendre ^ noirâtre ^i 
luifante , qui a un œil argilleux , & le tout 
eft entremêlé de veines de fpath calcaire 
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blanc 5 confufément cryftallifé. Lorfque la 

pierre eft calcinée , le fond gris devient d'un 

&uve clair ; & toutes les veines , foit noires , 

foit blanches prennent un œil violet » ou 

tirant fur la fleur de pefcher. L'analyfe par 

la voie humide n'a manifefté des indices 

certains de manganefe dans aucune des parties 

de cette pierre : mais les parties noires , de 

même que les blanches , fondues •avec da 

nitre dans une très - petite cuiller d'or à la 

flamme du chalumeau , font devenues vertes 

à leur furface ; ce qui n'efl arrivé ni à la 

partie grife , qui forme le fond de la pierre , 

ni à la pierre à chaux commune ( I ). Il eft 

vrai que cette couleur s'évanouit, lorfque 

le nitre alkalifé fe diflbut ou fe ramollit par 

1 Phumidité de l'air ; mais j'ai éprouvé que le 

I nitre , coloré par la mahganefe même , perd 

1 auffi fa couleur en fe réfolvant. 

^ Si donc c'eft la manganefe qui eft. la 

1 principale caufe de la bonté, de cette efpcce 

de chaux, c'eft des veines qui font noires 

dans la pierre crue , & violettes dans la chaux 

j que dépend principalement fa bonté ; & c'eft 

( 1 ) En examinant avec un nouveau foin difFérena 
échantillons de cette pierre, j'en ai trouvé dont le fond 
gris étoit parfemé de petites taches noires ; ce fond 
tacheté a auffi la propriété de colorer le nitre en 
vcrd. 

N 3 
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auffi Topinion , tant de ceux qui la prépa% 
r rent , que de ceux qui Jl'emploiènt ; ils cftit 
I ■ ment cette pierre d^aûtant meilleure que ces 

I ; veines y font plus abondantes. C'éft auffi ce 

I I qu'a très - ingénieufement fbupçonné M. de 
; - MoRVEAU. Lorfqu'il voit des efpeces de 
-, chaux don^ Pufage journalier démontire la 
I tonte, & qui cependant ne donnent dans 
f fes expériences aucun indice de manganefe ; 

** il eft poffible , dit-il , qu'il fe trouve deux 
9, efpeces de pierre dans la même carrière, 
3, , & peut-être par bancs minces ou entre- 
mêlés. ,i Acad. de Dijon y 178? » pcige 99. 

Mais il eft auffi vraifemblable , qu'indé- 

pendahiment de la manganefe , les parties de 

ïîlex, qui fe trouvent mêlées naturellement 

dans quelques; efpeces de pierre à chaux , 

contribuent à rendre leur mortier plus fort 

& plus tenace. Car il eft certain que les 

matières qui ont fubi Tadion du feu, la 

[ brique pilce , le mâchefer , les pouzzolanes, 

\ forment avec lâ^cïîaux ordinaire des cimens 

\ qui réfiftent à l'eau , mieux que le mortier 

fait avec le fable crud ; d'où il fuit que les 

^parties de quartz & même d'argille, qui font 

|tnêlées dans certaines pierres à chaux, & 

qui fe calcinent avec elles quand on les 

réduit en chaux , doivent contribuer à la 
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dureté du mortier que Ton forme avec cette 
chaux, en même temps, qu'elles la rendent 
maigre; c'eft-à-dire, exigeant une moins 
grande quantité de fable. C'eft-là fans doute 
la raifon de la qualité des chaux maigres" 
qui ne contiennent point de manganefe. Là 
pierre de la Côte du Piget , par exemple , 
$- 709 , contient onze pour cent de parties 
înfolubles dans les acides; celle du Planet, 
$. 706,^ n'en contient que deux & demi. 
Mais l'influence de la manganefe paroît être 
bien plus grande que celle de ces parties 
filiceufes y car les veines violettes de la chaux 
de Saint- Gingoulph , qui, d'après l'expé- 
rience a donnent la chaux la plus forte , ne 
contiennent que quatre & demi pour cent 
de parties infolubles , tandis que les parties 
fauves, qui forment le fond & la partie la 
moins aftive de cette même chaux , en con- 
tiennent quatorze & un huitième. 

M. D£ MoRVEAV a prouvé l'utilité de ces 
recherches , puifqu'il eft parvenu à donner 
à la chaux commune les propriétés de la 
meilleure chaux maigre , en y mêlant uno 
petite quantité de manganefe. 

N 3 
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CHAPITRE XXIV. 

M(mrs des babitans de Cbamouni, climat de 
cette vallée y Agriculture ^ &c 

Premier §. 732. I jes premiers étrangers connus,^ 

Chamo^ que la curiofîté de voir les glaciers ait attirés 

ni en à ChaiAouni , regardaient fans doute cette 

1741. vallée comme un repaire de brigands, car 

ils y allèrent armés jufqu'aux dents , accom- 

s pagnés' d'iin^ nombre dé domeftiques , quî 

étoient aufli armés ; ils n^oferent entrer dans 

aucune maifon , ils caniperent fous des tentas 

^ qu'ils avdîent portées j& ils tinrent des feux 

. allumés & des Jentinelks en garde pendant 

toute la. nuit. 

Le petit peuple de nôtre ville & des erivî- 
rons , donne au Mont-Blanc & aux monta- 
gnes couvertes de neige quî Tentourent, le 
iiom de 7nontagnes maudites ; & j'ai moi- 
même ouï dire dans mon enfance à des 
payfans que ces neiges éternelles étoient PefFet 
d'une malédidion que les habitans dé Ces 
montagnes s'étoient attirée par leurs crimes. 
Jufques à ce donc qiie l'on ait connu ces 
bonnes gens , comme on les connoît aujour- 
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d'hùi , cette opinion fuperftitieufe , toute 
abfurde qu'elle eft , a fort bien pu fervir de 
fondement à une idée défavantageufe , qui 
s'étoit accréditée même parmi des gens fort 
au-deflfus de pareils préjugés. 

Csfut en 1741 que le célèbre voyageur 
PococK , & un autre gentilhomme Anglois , 
nommé Windham , 'entreprirent cet inté- 
reifant voyage. Les vieillards de Chamouni 
6'en reflfouviennent ; & ils rient encore des 
craintes de ces voyageurs & de leurs pré- 
cautions inutiles. On trouve dans les Mer- 
cures de Suiiïe , pour les mois de Mai & 
de Juin de l'année I74? , une relation 
abrégée de ce voyage. Cette relation eft de 
feu M. Baulacre , favant Bibliothécaire de 
notre ville ; il la rédigea d'après le rapport 
de quelques perfodnes qui allef ent auffi l'an- 
née fuivante à Chapiouni. 

Pendant les vingt ou vingt* cinq prc- 
. mier^s années qui ont fuivi cette époque , ce 
voyage n'a été entrepris que bien rarement, 
& le plus fouvent par de^ Anglois qui lo- 
geoient chez le Curé. Car lorrque j'y fus en 
1760 , & même quatre on cinq ans plus tard, 
iln^y avoit point encore d'auberge logeable; 
mais feulement un ou deux miférables caba- 
ret$ , femblables à ceux que l'^on trouve dans 

N 4 
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les villages les moins fréquentés. Depuis lors 
ce voyage eft devenu par gradations fi fort à 
la mode ^ que les /trois grandes & bonnes 
auberges qui y ont été fucceflivement éta- 
blies , fuffifent à peine à contenir les étran- 
gers qui y viennent en été de tous les pays 
du monde. 
Empref- §.733. Aussi ce grand abord d'étrangers , 
de?^"^ & la quantité d'argent qu'ils laiffent à Cha- 
dcs. mouni, ont -ils un peu altéré l'antique fîm-* 
plicité , & même la pureté des moeurs des 
habitans de cette vallée. Cependant, les étran- 
gers n'y ont abfolument rien a) craindre ; la 
fidélité la plus inviolable eft obfervée à leur 
égard , ils ne font expofés qu'à des follicità- 
tions quelquefois importunes, & à quelques 
petites fupercheries diâées par l'extrême em- 
preflement d« leur fervir de guide. Si l'on 
demande de préférence quelqu'un d'entr'eux 
que l'on connaît de réputation , & qu'il ne 
foit pas là lui-même, d'autres, pour fervir à 
fa place, diront qu'il eft malade ou abfènt. 
Un nommé Pierre Simon prétend être celui 
dont j'ai fait l'éloge dans le premier volume 
de cet ouvrage , quoique cet excellent homme 
foit mort depuis quatre ou cinq ans. Cepen- 
dant, malgré cette apparence d'avidité, ils 
font non-feulement, comme je l'ai dit, par?* 
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laitement sûrs & fidelles, mais ils ne deman- 
dent jamais rien au-delà de ce qu'on leur 
donne : il eft vrai qu'on eft dans l'ufage de 
les bien payer, fouvent à raifon de fix francs; 
& jamais moins d'un petit écu par jour. 

§. 734. L'espérance de fervir de guide pemmcs 
aux étrangers met fous les yeux des voya- laborieu- 
geursprefque tous Içs hommes qui fe trou-^^^*- 
vent dans les villages qu'ils traverfent, & 
pourroit faire croire qu'il y en a beaucoup 
dans la vallée ; il en refte cependant très- 
peu à Chamouni pendant l'été. Car, en 
premier lieu , la curiofité ou i'efpolr de faire 1 

fortune , en attirent beaucoup à Paris & en 
Allemagne : enfuite , comme les bergers de 
Chamouni paffent pour exceller dans la fabri- 
cation du fromage, ils font appelés de la 
Tarentaife , de la vallée d'Aofte , & même 
de plus loin ; & ils reçoivent là pour quatre 
ou cinq mois d'été des falaires aflTez confi- 
dérables. Les travaux de la campagne retom- 
bent ainfi prefqu'entierement fur les femmes , 
ceux-là même qui par-tput ailleurs font dévo- 
lus uniquement aux hommes ; comme de ^ 
faucher, de couper le bois, de battre le 
bled : les animaux du- même fexe n'y font 
pas. plus épargnés ; car ce font les vaches qui 
labourent la terre. 
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Recher- §. 75 f. La recherche du cryftal & là 
cryftaL ^^haflè font les feuls travaux qui foient demeu- 
rés le partage extluûf des hommes. Heureu- 
fement on s'occupe beaucoup moins qu'au- 
trefois du premier de ces travaux : je dis 
beureufemênt , parce qu'il y périflbit beaucoup 
de monde. L'efpérance de s'enrichir tout 
d'un coup , en trouvant une caverne remplie 
de beaux cryftaux , étoit un àttraifii puiffant, 
qu'ils s'expofoient dans cette recherche aux 
dangers les plus affreux , & qu'il ne fc paffoit 
pas d'année où il ne pérk des^ hommes dans 
les glaces ou dans les précipices. 

Le principal indice qui dirige dans la 
recherche des grottes où dQÈ fours à crfftaux, 
comme ils les appellent , ce font les veines 
de quartz , que l'on voit en- dehors des 
rochers de granit ou de roche feuilletée. Ces 
veines blanches fe diftinguent de loin & 
fouvent à de grandes hauteurs fur des murs 
verticaux & înacceffibles. Ils cherchent alors, 
ou à fe frayer un chemin direft au travers des 
rochers , ou à y parvenir de plus haut en fe 
^ faifalnt fufpendre par des cordes. Arrivés là , 

ils frappeht doucement le rocher ; & lorC 
que la pierre rend un fon creux , ils tâchent 
dé l'ouvrir à -coups de marteau, ou en là 
minant avec de la poudre. C'eftJà la grande 
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manière : mais fouvent auflî des jeunes gens > 
des enfans mêmes , vont en chercher fur les 
glaciei;^ dans les endroits où les rochers fe 
font nouvellement éboulés (I). Mais foit 
que Pon legarde ces montagnes comme à- 
peu^rès épuifées, foit que la quantité de 
cryftal que l'on a trouvée à Mad^giafçar ait 
trop arabaifle le prix de cette pierre , il y a 
très-* peu de gens, pour ne pas direperfonne 
àChamouni, qui eti feAfe fqn unique occu-* 
patiop.; l)$ y vontcie t^nips en temps comme 
à uiM^ partie de plaifîr. 

;§; 7;j5; MAtis.la chaffc su chamois, Chaffe 
autant & peut-être plus dangereufç que la^oj^s*^' 
recherche du cryftal , occupe encore beau- 
Ci) Les auteurs dramatiques qui femblerit avoir épuifp 
tous les détails & tduâ les intidens de la Vie champêtre 
"des plaines , ne pourrçieilt^l^ pa$ venir putfer d^ns nos 
Alpes quelques loènes nouvelles. Ne feroit-ce pas un 
fujet întéi^cflant qu'un OryfiaUitr , c'eft le rkmi qu'on 
donne a ceux qui gagnent kur vie à la reciiei|çhe dU 
cryftal, qui aimant une fille dont il feroit aimé ^ & ne 
pouvant pas Tobtenir à caufe de fa pauvreté,, îroit 
expofer fa -vie , en effayant de parvenir à une mine de 
cryftal fituée dans un. endroit extrêmepient daneereux. 
Sa maitreffe inquiète pourroit même aller enîuite le 
checoker; la peinture de ces fingulîers déferts ehriçhirob # 

les décorations théâtrales , d'un genre abfolument nou- 
veau; tout comme ces fîtes fauvages, celui des rochers 
qui s^écrûfUlent , celui des avalanches de neige ^ 4e glace, 
des orages & des échos fi majeftueux dans ces hautes 
montagnes , pourroient infpirer à un grand muficien 
des idées tiouvelles & f^blic&es. 
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coup d'habitans des montagnes , & enlere 
fbuvent à la fleur de leur âge des hommes 
précieux à leur famille. Et quand on fait 
comment fe fait cette chaffe, on s'étonne 
qu'un genre de vie tout-à-la-fois fi pénible 
& fi périlleux ait des attraits irréfiftibles pour 
ceux qui en ont pris l'habitude. 
' Le chafleur de chamois part ôrcîinaîreméfie 
dans la nuit, pourfe trouver à la pointe du 
jour dans les pâturages les plus élevés où lé 
chamois vient paître avant que les troupeaux 
y arrivent. Dès qu'il peut découvrir lés ^évx 
où il efpere les trouver, il en fait la revue 
avec fa lunette d'approclie. S'il n'en voit pas, 
il s'avance & s'élève toujours davantage ; mais 
s'il en voit , il tâche de monter au-defTus 
d'eux & de les approcher en longeant queW 
que ravine ou en fe coulant derrière quelque 
éminence ou quelque rocher. Arrivé au point 
de pouvoir diftinguer leurs cornes , c'eft à 
cela qu'il juge de la diftance , il appuie fon 
fufil fur un rocher , ajufte fon coup avec 
bien du fang-froid , & rarement il le manque.* 
Ge fufil eft une carabine rayée dans laquelle^ 
la balle entre à force, & fouvent ces Cara- 
bines font à deux coups, quoiqu'à un feul 
canon ; les coups font placés l'un fur l'autre ,' 
& on les tire fucceflivement. S'il a tué le 
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diamois, il court à fa proie , s'en aiTure ea 
lai coupant Jes jarrets ^ puis il confidere le 
chemin qu'il lui refte à faire pour regagner 
fon village : fi la route eft très - difficile , il 
écorche le chamois & ne prend que fa peau; 
mais pour, peu que le chemin foit praticable 
il charge fa proie fur fes épfules & la porte 
chez lui,' fouvent au travers dés précipices 
& à de grandes difiances : il fe nourrit avec 
fa &mille de la chair qui efl très - bonne y 
fur-tout quand l'animal eft jeune, & il Ëiit 
fécher la peau pour la vendre. 

Mais li , comme c'eft le qas le plus fré- 
quent , le vigilant animal apperçoit venir le 
chaffeur , il s'enfuit avec la plus grande 
vîteflfe dans les glaciers , fur les neiges^ & 
fur les jochers les plus efcarpés. Il eft furtout 
difficile de les approcher lorfqu'ils font plu- 
fieurs enfemble. Alors, l'un d'eux, pendant 
que les autres paiflfent, fe tient en vedette fur 
la pointe de quelque rocher qui domine tou- 
tes les avenues de leur pâturage ; dés que cette 
fentinelle apperçoit un objet de crainte , elle 
pouffe une efpéce de fifflement, à l'ouïe 
duquel tous les autres chamois accourent 
auprès d'elle, pour juger par eux-mêmes 
de la nature & de l'objet du danger , & alors 
s'ils voient que c'eft une bête féroce ou un 
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chaflfeur , le plus expérimenté fe met à leuf 
tête , & ils s'enfuient tous à la file dans les 
lieux les plus inacceflibles. 

C'est là que commencent les: fatigues du 
chaflfeur ; car abrs emporté par fa paffion 5 
il ne connoît plus de danger; il paffc fur 
les neiges , fan^e foncier des abîmes qu'elles 
peuvent cadher ; il. s'engage dans les routes 
les plus périileufes , monte , s'élance de rocher 
en rocher , fans favoir comment il en pourra 
revenir. Souvent la nuit l'arrête au milieu de 
fa pourfuite; mais il n'y renonce pas pour 
cela , it fe flatte que la même caufe arrêtera 
auffi les chamois , & qu'il pourra les joindre 
le lendemain. Il paffe donc la nuit , non pas 
au pied d'un arbre , comme le chaffeur de 
la plaine , ni dans un antre tapiffé de ver- 
dure , mais au pied d'un roc , fouvent même 
fur des débris entalfés où il n'y a p^ la 
moindre efpece d'abri. Là , feul , fans feu , 
fans lumière » il tire de fon fac un peu de 
fromage & un morceau de pain d'aroine-qui 
fait fa nourriture ordinaire ; pain fi fec qu'il 
eft obligé de le rompre^ entre deux pierres 
ou avec la hache , qu'il porte avec lui pour 
tailler des efcaliers dans la glace ; il fait trif- 
tement fon frugal repas , met une pierre fous 
fa tête j8c s'endort en rêvant à la route que 
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peuvent avoir prife les chamois qu'il pourfuit. 
Mais bientôt éveillé par la fraîcheur du matin » 
il fe levé tranfi de froid , mefure des yeux 
les précipices qu'il lui faudra franchir pour 
atteindre les chamcHs , boit un peu d'eau-de- 
vie , dont il porte toujours une petite pror 
vifion avec lui ; remet fon fac fur fon épaule 
& s'en va courir de nouveaux hafards. Ces 
chafleurs reftent quelquefois ainfî plufieurs 
jours de fuite dans ces folitudes, & pendant 
ce temps-là, leur famille, leurs malheureufes 
femmes furtout, font livrées aux plus affreufes 
inquiétudes , elles n'ofent pas même dormir 
dans la crainte de les voir paroître en fonge ; 
car c'eft une opinion reçue dans le pays, que 
quand un homme a péri , ou dans les glaces » 
ou fur quelque rocher ignoré , il revient de 
nuit apparoître à la perfonne qui lui étoit la 
plus chère , pour lui dire où eft fon corps ^ 
& pour la prier de lui faire rendre les der- 
niers devoirs. 

D'après ce tableau fidelle de la vie des 
chafleurs de chamois, peut -on comprendre 
que cette chaflîJWbit l'objet d'une paffion 
abfolument infurmontable ? J'ai connu un 
jeune homme de la paroifle de Sixt, bien 
fait , d'une jolie figure , qui venoit d'époufer 
une femme charmante^ il me difoit à moi- 
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même , "mon grand'pere eft mort à la 
„ chaffe 5 mon père y eft mort , je fuis fi 
„ perfuadé que j'y mourrai , que ce fac que 
,, vous me voyez , Monfieur , & que je port& 
,, à la chafle , je l'appelle mon drap mortuaire,. 
5, parce que je fuis sûr que je n'en aurai 
„ jamais d*autre , & pourtant fi vous m'offriez 
5, de faire ma fortune , à condition de renon- 
5, cer à la chaffe au chamois , je n'y renon- 
„ cerois pas. „ J'ai fait fur les Alpes quel- 
ques courfes avec cet homme ; il étoit d'une 
adrelfe & d'une force étonnantes ; mais fa. 
témérité étoit plus grande encore que fà 
force , & j'ai fu que deux ans après , le pied 
lui avoit manqué au bord d'un précipice où 
il avoit fubi la deftinée à laquelle il s'étoit 
fi bien attendu. ( i ) 

( I ) On doit mettre encore au rang, des dangers 
înféparables de cfette chaffe les querelles & les batailles 
qu'elle occafionne , furtout entre des chaffeurs de dif- 
férentes nations & même feulement de différentes pa- . 
roiffes. Je conterai à ce fujet un fait remarquable que 
je tiens du chaffêur même qui y joua Je principal rôle. 
C'étoit auffi un homme de Sixt. Il pourfuivoit un cha^ 
mois qu'il venoit de bleffer mortellement. Deux chaffeurs . 
Valaifans tirèrent fur ce chamoil|r& achevèrent de le 
tuer. Suivant les loix de la chaffe cet animal n'en appar- 
tenoit pas moins au Savoyard qui l'avoit bleffé le pre- 
mier , & comme il en étoit plus près , il y courut , le prit 
& le chargea fur fes épaules. Les Valaifans , poflés au-def- 
fous de lui , &. qui ne pouvoient pas aller droit au cha- 
mois , à caufe d'un efcarpement qui les en féparoit , lui 

Le 
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Le petit nombre dé ceux qui vifeilUOenC 
âans ce métier portent fur leur phyfionomie 
l'empreinte de la vie qu'ils Obt meoée } un 
air fauvage , quelque chofe de hagard & de 
iarouche les fait reconnoître au milieu d'aune 
fouie > lors même qu'ils ne font point dan<^ 

crïei^ent de pofet i;e clianais ^ €t ferent èil mémë-ténipc 
fifHer une balle à Tes oreilles , il continuoit cependant de 
l'emporter , lôrfque une fécondé balle vint étidorê paflef 
tout près de lui « ûnTotte que île pouvant pas s'énfuié 
bien vite par un mauvais chemin, avec cette charge; ni 
tour rîpoftef , parce qu'il h'àvoit plus . dé poudré ni dé 
balles 4 il abandonna le chamt)îs. Mais éomme il avoié 
le cœur plein de rage & altéré de vengeance ^ il futf« 
cachbr dans un endroit doù il pouvoit obfefver les 
Valairans. Il jugea bien que la journée étant ttès-*avânééei 
ils ne pourroient pas retourner ehez eux^ Sa qu'ils gou^ 
clieroîent dans quelque chalét du voifinage, qtie les 
troupeaux venôiètit d'abahdoriilfer. Gela artiva comme 
il Favoit prévu : |l remarqua, bien le chalet daii» lequel 
ils s'étoient retires , s'en alla de nuit au village , qui 
étoit à deux lleufes dé là^ y prit des bâllès & de là 
poudre ) chargea fpn fufil à deux eoups ^ remqnta ao 
chalet, s'en approcha, vit parles joints les ValaiCans qui 
avoîént allumé du fetr âiiprès ddquel ils £€ chauffeientj 
pafTâ fa carabine ati trayers du joint , Ôc il alluit iâchef 
fucceflivement fes deux coyps ^ & les tuer l'un & l'au-» 
tte , lotfqug toùf-à-cdup il réfléchit^ qée fcdS hdfiinie^ 
Payant pas pu fe epnfeffet dfepuis qu'ils avoitfnt tiré fur 
lui , ils mourroiènt dans un aé&e de péché mortel & 
feroient par coriféquént damnés : cette réfte>^iôn le fou- 
dha fl fdrt, ^u'il fenonqa àfoii projet^ entra Bru{q[ue-* 
ment dans le chalet ^ leur dit ce qu'il avoit &it & 1^ 
danger qu'ils avoiéht côufù ; ils en furent fi frappés c[u'il^ 
le remercièrent de les avoir épargnés ^ avouèrent leurs 
torts & partagèrent le chamois avec lui^ 

Tonié IIL 



210 MûEtJiisj Climat, 

leur cbftume. Et c'éft fans doute cette dau- 
Taife phyfionomie qui fait croire à<juelqueô 
jpayfans fuperftitieux qu'ils font forciers , qu'ils 
ont .dans ces folitudes commerce avec le 
Diable , & que c'eft enfin lui qui les jette 
dans les précipices. • . • 

Quel eft donc Tattrait de ce genre, de 
vie ? Ce n'eft pas la cupidité, au moiîis û'tR^ 
ce pas une cupidité raifonnéé ; car le plus 
beau chamois ne vaut jamais plus de douze 
francs a celui qui le tue , même en y com- 
prenant ia valeur de fa chair : & à préfenê 
que leur nombre a beaucoup diminué , le 
temps que Ton perd communément pour en 
attraper un vaut bien plus que ces douze 
francs. Mais ce font ces dangers mêmes, 
cette alternative d'efpérance8-& de craintes, 
l'agitation continuelle que ces mouvemens 
entretiennent dans l'ame, qui excitent lé 
chaflTeur; comme elles animent le joueur, 
le guerrier i le navigateur , & mêmfe jufqu'à 
ùti certain point le naturalifte des Alpes , 
dont la vie reffemble bien à quelques égards 
à celle du chaffeur de chamois. 

Chaffe S- 7^7* ^^^^ ^"^ chaife qui n*eft ni 

aux mar- dangereufe , ni pénible , & qui neft fatale 

mottes, qg'rjqx pauvres animaux qui en font l'objet , 

eft celle des marmottes. On fait que cet 
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Animal , habitant des hautes montagnes , fe 
crciife des tanières pendant l*été i qu'il y 
charie du foin » & qifenfuite an commette 
cernent de Pautomne ii s'y retire ^ s^ehgourdit 
par le froid 8c y demeure dans Une efpece 
de léthargie ^ jufques à ce que la chaleur dtt 
printettips vienne ranimer fa dirculatioa & le 
lappeitet à la vie. Lotfqu'oti les )Uge endor^ 
mies :& que la neige ne couvre pourtant 
pasjencore les hauts pâturages dans lefquek 
font creufées leurs tanières i ott îtei les crei^ 
fer j c'eft le mot technique. On les trouva 
là, quelquefois jufqueg à dix on douise dans 
Une mèmr tanière i roulées far elles-mêmes 
& entetvées dans le hiA. Leur fommeil eit 
fi profond , que fouvent le chaflèur les tntii 
dans fon fac & les porte julques chet lui fans 
qu'elles fe réveillent. ï-a chair des jeunes éft 
bonne ) quoiqu'un pM huileufe Se un peu 
mufquée ; on conferve la graiffe pour en: 
frotter les parties affeSées de douleurs ou 
de rhumatifmes ; mais la peau eft peu eftimécr 
& ne fe vend que cinq ou fix fols. Malgré 
le peu de profit qu'on en reftîre , les gens dé 
Chamouni les chaffeift avec beaucoup d'ar* 
deur, aufli leur nombre diminue-t-il de la 
manière la plus fenfible. Dans m^s premiers? 
voyages f^n rencontrai un fi grand nombT'e^ 

O a 
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que kurs fifflemens répétés par les échos, 
leurs feuts, leur fuite fous les rochers, étoient 
un amufement pour rupi ; Se. cette atinée j'ai 
bien entendu de loin en loin quelques coups 
de fifflet,.mai8 je li'jen ai pas vu une feule. 
Les chaflfeurs de Chsynouni ont déjà entie« 
rement expmlfé ou détruit les bouquetins ^ 
communs autrefois fur leurs montagnes ^:& 
il eft vraifemblahle que dans moins d'un fiecte 
on n'y vçrira plus ni chamois, ni marmdttesw 
. Poui dir« encore un mot de l'hiftoire 
naturdle des marmottes;^ j'ajouterai que 
l'invention qu'on leur attribue pqur trant. 
porter le foin dans leurs tanierei , de fe 
îèrvir de l'une d'entr'eHes coucher fur le dos 
comme d'une charette , .eft abfolumeht fabu^ 
leufe , Qn< les voit lé porter chacune dans fa 
bouche. Et ce n'eft point pour le manger, 
qu'elles leramàffènt, c'eft uniquement pour 
s'en feire une litière & pour fermer contre 
le froid & contre leurs ennemis les avenues 
de leur retraite- Car quand on les prend en 
automne , à ce que, m'a a0uré Pi{:Rit£ Balme» 
qui en a pour fa part déniché plus de cent» 
on leur trouve les inteftinaabfolument vuides 
& même auQî propres que fi on les avoit 
lavés avec de l'eau qh^udé, ce qui prouveroit 
que leur engourdiffemçnt eft précédé d'uq 
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^ûne & même d'une évaicuatitfn; précaution 
que fembJie avoir prife la Nature , de peur 
que leurs excrémens accumulés ne fe cor- 
rompiflent ou ne fe deflechafTent trop pen-> 
dant cette longue léthargie. Et de même à 
leur réveil, elles font quelques jours fanç 
manger , fatls doute jufqu'à ce que la drcu* 
lation-^ & la force digeftive ayent recouvré 
toute lear adlivité. Lorfqu'ôn les rencontre 
< peu après leur fortie; elles femblent folles 
& étonnées du grand jour ; on les aflomme 
à coups de bâton (ans qu'elles fcmgent à 
s'enfuir, & alors encore on leur trouve les 
inteftins abfolument ^vuides \ Elles ne fonc 
point très - maigres au moment où elles for« 
tent , mais elles maigriffent beaucoup pen* 
dànt lés premiers jours. Qpelquè profond 
que foit leur fommeii, leur fang n'eft point 
figé ; car fi oa les faigne au moment de 
leur plus profonde léthargie, le fang coule 
comme quand elles font éveîltées. ' 

§. 738. La vallée de Chamouni^ dont la Climat 
hauteur moyenne prife au Prieuré, cft de J^^^' 
J40 toifes au^deffus de notre lac, & de* 
f 2S au-de(fus de la mer , eft par cela même^ 
beaucoup plus froide que les environs de 
notre ville. J'y ai pourtant vu Je thermo-. 
mètre à l'omtee à ao degrçs |, le af di& 

3 
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Juillet Ï781 '■: mais Ie$ gens du pays aiïui 
roient quç cîétoit la ionméè h plu^ chaud© 
qu'ils 6u(&nt }dmih eue » & dans ks on^Q 
voyages qufjf y ai faits» c'eft la feule foia 
que je l'atè. vu à ce terme. Diaprés la^ cora^ 
paraifoa de^îyerfesobfecvatiociSv je na crok 
rQi§ ]pa$ m'écacterbeaucoup de la vérit^, en 
fuppofant que la chaleuic moyenne y eft de 
4 QU Ç degrés plus foihie qu'à Genève^ Mais^ 
les variaibiQns du chaud, au ftoid y fcmt beau^ 
. €oupplU)5 pi!oiiipl;3e$=&iphiSjOQnfidérables : car, 
pjarre^pmiile » 1&1%9 J^iHletide la même année 
1781 ,^. le; theiîmoinctmà'irj<Mrtbre ne monta 
dani raprçs.-knidiqtrâiiff degrés ,^ & I0 
lendem^ini:]|UiAm il y eut line forte gelée 

i Ce font ces gelées blanches du i milieu de 
^été & la brjiéveté dé ces mêmes étés , plutôt 
qiie l%j!eté des hivers/ c^i: empêchent lea 
arbres vni^^eti ^délicats da'profpérer à Cha^ 
mouni, On ri^ voit ni chênes , ni châtai-» 
gners li pi 15 noyers ,= ni même aucun, arbre 
fruitier cultivé : ^çaE lesiponimicrs , les ceri* 
fiers & les pruniers qui y eroiffent font touj 
des efpçCes ^uvages ; ks arbres entés , que 
l^n a eflayé d*y porter de la plaine , rfont 
jamais réuffî;tls font d?a;(rez beaux jets dans 
k çQUr^nl du premier été, m^is cet été eSt 
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fi court , que le bQis n'a pas lé tetapi dé 
prendre la coniiftance & la maturité dont il 
a befoin pour léfifter i la gelée ; ènfotte que 
ies jeunes pouffes përifTent tontes en hiver; 
PrCRRB Balme affure pourtant que ii.l'oni 
ente des fruits de laplàme fur des fujéts nés 
à Ciiamanni , tes arbr^rs réuffiQent ; mais je 
n'en ai point tu, &''au moins eâ-^ii sûr 
qu'ils y font très* rares. - ^ 

§•739* Je ft s curieux' en 1754 de juger Voyage 
de ra^eft de cette vallée à la fin de fhiver , à Cha- 
& furtxrat^de l'état des glaciers dans cette au mois 
faifon. J'ai rapporté dans Je chapitre fur les de Mars. 
glaciers, §. fî3 & §. f38, quelques^nes 
des obfervations que j'avois faites dans ce 
voyage, relativement à ce -fiijet : mais il y 
en a d'autres dont je n'ai point parlé, & 
qui peuvent intéreffer mej^kâieufs. 

J'arrivai à Chamouni le 24 Mafs:^ toute 
la vallée étoit couverte^ de : neige ;- il y eft 
avoit un pied & demi au Prieuré , fix pieds 
Ji Argentiere , & douze- ^apr Tour. La ch^ 
Jieur dir foleU ramoUiffoit cette neige pendant 
ie jour, mais elle geloit pendant la nuit, 
au poisat que les mulets chargés paffoiâflt . 
deflujs fans y laiflfer prieique aucune trace. Je ^ 
défiroÎE de- monter fur Je Montanvert poï^ 
^voir la gr%nde vallée de glae:e , tia»s la çho^ 

O 4 
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fé trouva ihipoffible : toutes les petttes dei 
montiigne& tournées du cété duixord ^.étoient 
GopvetfôB d'qne quantité de neigo , qui n'ayant 
point! été camoUie< pair: le ibkil, refiembloit 
à une farine ou à^iitre poufliere incohérente » 
dans ^quelle on eitfbnçoit jufqu^att-deflus 
du genou. Je pouvoir cependant avancer 
tant quie le terrain . n'étoit : pas très «. inégal 
ni très4ncliné, mais. dès x}u'il devint un peu 
tapi4ev & furtoot'lorlque je rencotitrai un 
Jtcmd couvert dé débris détachés & inégaux, 
il fut iropoilibk.ti'aUer' plus loin, on culbu.* 
toit à chaque paé. . , 

r. Comme, on rtè:pouvolt point cfcalacter I9 
-îîîantagne par .les pentes au nord, je jne 
retournai du. côté dexcUes qui étaient expi>. 
fées, àU. midi, Là, les parties de la neige 
fondues à fa furi^ce par les coups de foleil 
1^ plus ehauds. dû printemps s^étoient un 
/peu cQhdenfées ; là gelée les avoit faifies dans 
,éet état , .& il s^étoit ainfi fornjié une croûte 
plus ou moins épaific & plus ou moins fortes 
JDans les endroits où cette croûte étoîtlblide^ 
^ii alioit fort bien., furtout avec des cramû 
:pobs; mais on rençontroit inopin^ent des 
îjBndroite foibles où èlte fe rompoit fous les 
pieds. I alors on c^ifonçoit tout d'un coup 
jHf^^u'à h çfiqtofe, mais jamais: pl^s avant. 
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quoiqu'il y eût fouvent une beaucoup plus 
grande épafflTeiir de neige; parce qu'en fe 
comprimant fou8 lès pieds , elle foroioit un 
point d'appui qui empéchoit de defcendre 
plus bas. Malgré ces difficultés, jem'élevois 
toujours le long du glacier , où je fus bien 
étonné de rencontrer une Jolie cafcade qui 
fort de l'aiguille du Bouchard , fans tarir 
jamais ni en été ni en hiver; elle fe jette 
dans le glacier , en formant dans cette faifon 
dés nappes & des (hlaâites dé glace de la 
plus grande beauté. Je m'arrêtai là quelques 
momens pour jouir de Pafpedl que me pré* 
fentoit la vallée de Chamouni au^defius de 
laquelle j'étois fort élevé, & qui fe prér 
fehtôît à moi fuivant fa longueur. Mais cet 
alj)ea étoit pins étonnant qu'agréable. L'uni- 
formité de ces furfaces blanches qui cou- 
vroient des efpaces immenfes , depuis les 
cimes des montagnes jufqu'au fond de 1^ 
•vallée, & qui h'étoit coupée que par queU^ 
ques rochers , dont les pentes rapides né 
p^euven^ p^s retenir la neige, par les forêts 
dont la teinte étoit un peu grisâtre , & par 
l'Arve qui ferpentoit & paroiflbit comme un 
£l' noir dans le milieu du tableau ; tout cet 
«nfemble, éclairé par le foleil, avoit dans 
fà grandeur ^ d^is fon éblouiflante lumiei;« 
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quelque chofe de mort & d'inSniment tti&Ç4 

Les glaciers qui décorent fi' bien le payfege^ 

Jorfque fon fond eft d'un beau verd, ne fai- 

foîent aucun effet au milieu de tout ce hlanC:^ 

quoique de pr^js les pyramides de glace i 

dont les flancs rapides étoient demeurés nuds^ 

p^ruflTent des émeraudes fous la neige fraiebd 

& blaiicJ^e , qui coëffoit leurs fommités. J^ 

remontai jufqu'au pafFage du jMuret^ impi^ttr 

cable dans ce moment là , &. ^e redefcendb 

svec plus de peine encore que je n'ét^c^ 

monté, parce que la croûte qui me fouté-* 

noit, à la furface de la neige ramollie par 

}a^ chaleur du iblçil, fe rompoit à chaque 

pas fous mes, pieds. , ')nf 

Manière • Te vifitai de même , & eh furmontant des 

lé^er^k difficultés du même genre , le glacier des 

fonte de BuiflTons & celui d'Argentiere. Le fruit de 

la neige, jçg* voyage fut de conftater, comme je M 

dit dans le chapitre VII , la formation des 

.glaciers par la congélation des neiges imbk» 

bées d'eau, le mouvement progréffif de ces 

mêmes glaciers, & Texiftence. permanenifcp 

des courans d'eau qui en fortent . 

§, 74Q. Ce fut en m!élevant affe2 haut 
le long du glacier d'Argentiere que je fus 
pour la première fds témoin de cette pratt#* 
que utile & ingénieufe que .;'ai.9unonçé# 
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§• 6^0. Je voyois au miliçu de la vallée , 
de grands efpaces où la furface de la neige 
paroiffoit chinée comme une étoffe. Je cher* 
chois à deviner la cai}fe. de ce phénomène » 
lorfque je découvris des femmes qui fe pro« 
menoii^jpt à pas comptés , en femant régulier 
rement & à pleines mains quelque chofe d^ 
ifloir , dont l€s jets; dive/gens & fymétrique» 
^rmoient ces deffins chinés dont je cher^ 
chois l'origine. Je ne pouvois comprendre 
quelle . graine on fcmoit ainfi fur une neige 
qui a voit, fix pieds d'épaiflTeur, lorfque mon 
guide , çtonné de mon ignorance , me dit 
qwe c'çtoit de la terre noire, que Ton répan-* 
doit fur la neigç pour accélérer fa fonte, 
& ppjir avancer de qujn?e jonrs ;ou trois 
femakies le. rnompat où J'on pourroit labou- 
rer & enfemencçrl[es:ctemps. Je fusjrappé 
de. l'élégante fimplicité d^une pratique aufli 
utile, dont jevis des effets- déjà très^fenfibles 
dans d^ endroits qui n'^voiçnt été terraffés 
( c'eft Je mot qui ctez; eux déflgne cette ope* 
ration^) que depuis ttès-p^u de jours. 

Sf, 741. C? qui rend cette pratique très- Agrî^ 
^importante dans les parties Jes plus hautes ^^^*^"^®- 
de la vallée ^ c'eft que les grains ont fou vent 
9 peine le temps de croître & de meurir» 
depiiîSiia fontç des neigej ' jufqu'à leur retour; 
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On ne feme point de froment dans les thamps^ 
fes plus élevés , il ne poorroit pas y parvenir 
à fa maturité. On tfen feme pas non plus 
beaucoup dans les parties inférieur^is de ht 
vallée, où il meurit cependant fort bien. 
Leurs principales récoltes font en lin , qui 
y réuffit à fouhait, & qui eft.méme d'une 
qualité fupérieure à celui de la plaine; ett 
orges 5 en avoines, en fèves & en pommes 
de terre. Ils cultivent beaucoup de cette utile 
racine , qui eft sûrement le plus beau préfent 
que nous ait &it l'Amérique ; ils en font 
même une efpece de pain , à la vérité gluant 
& compade , mais dont leur fobriété & leurs 
bons eflomacs ne s'accommodent' point mal. 
Toutes les femailles fé font au printemps; 
quoique l'on aflure que le bled , fëmé avant 
l'hiver, réfîfteroit fort bien au froid, & 
qu'on en ait fait l'expérience avec fuccès. 

Une pratique très -convenable k un pays 
de montagnes , & qui s'obferve dans toute 
la vallée , c'eft de mettre le même terrai» 
alternativement en pré & en champ. Chaque^ 
poireffeur divife fes terres en deux parties 
égales ; il en met une moitié en champs > 
& l'autre moitié en prés , & il change tous 
les iîx ans l'emploi de chacune d& ces parties; 
De cette manière ils te^^oeillent du graîQ <$s 
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du foin. Ce dernier objet eft de la plus grande 
importance dans un pays de pâturages* Car » 
de même qu'on demande dans le$ villes corn* 
bien un homme a de rente; , on demande 
dans les montagnes combien de vaches il peut 
hiverner: c*eft là leur principale richeflTe. En 
lefièt 9 il fort peu de grain de la vallée ; à 
peine ea fournit -elle pour la confbmmation 
des habitans : c'eft la. vente du fromage qui 
fournit prefque feule l'argent néceflaire pour 
le paiement des impôts , & pour l'achat du 
Tin , de Teau-de-vie , & de quelques petits 
objets de luxe qu'ils font venir du dehors. 

§. 742. Malgré la beauté & la fingu* Pâtu- 
larité du fpedacle que préfentent les glaciers , '^8^^- 
maigre la grande utiUté des eaux dont ils 
font le réfervoir, on ne peut s'empéchet 
de regretter les grandes vallées qu'ils rem- 
pliflfent , & les beaux pâturages dont ils occu« 
pentla place. Il y a pourtant de grands pâtu- 
rages fur les pentes des montagnes qui appar« 
tiennent à Chamouni» 

. Les riches payfans des Alpes poflfedent des 
prairies & même des habitations à différentes 
hauteurs : ils vivent en hiver au fond de là 
vallée ; mais ik la quittent dès le printemps 
& montent graduellement, àmefure que la " 
chaleur fait pouffer l'herbe ^ dans des pàtn-, 



rages plus élevés : ils reddcendent enfalfe 
aux approches de rautomne par les mêmes» 
gradations ; & ils paflTent ain& l'été d'une 
manière douce •& variée^ en jouiflant d'un 
printemps perpétuel 

Ceux qui font moins riches ont la re& 
fource des pâturages communs î je dis , ceux 
qui font moins riches , car les pàuvtes ne peu^ 
vent point en profiter. En effet , pour jouir 
de ces pâturages , il faut pofféder des vaches , 
& ce qui eft plus difficile encore , il iauC 
avoir de quoi les nourrir en hiver. A la véritéi 
ceux qui om beaucoup d'aûivité & d'in». 
duftrie ramaffent & font fécher des feuilles 
de frêne pour les donner aux vaches pendant 
l'hiver ; ils vont recueillir du foin dans les 
prairies inacceflibles aux beftiaux » & par 
cela même abandonnées ; mais ces petite 
moyens ûe fuflîfent pas pour qu'un homme 
qui n'a point de prairies , puiflfe hiverner 
même une feule vache & profiter ainii des 
pâturages communs ; au lieu qu'un homme 
à fon aife, & qui poflède des prairies, y 
Envoie cinq , fîx vaches , & même davantage; 
L'infliitution des communes manque donc à 
cet égard entièrement fon but, puifqa'elle 
efl: toute à l'avantage du riche, fans offrir 
aucune reifource au pauvre. On peut dire 
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ia même chofe des bois à bâtir. Celui qui 
n'eft pas en état de bâtir une maifdn , ne 
profite point à cet égard des forêts du.com>- 
mun. Si l'on trouve trop d'inconvéniens à 
partager tous les communs, il fembleroit 
Jufte que ceux qui en profitent plus que 
les autres , payaflènt une rétribution modique 
mais proportionnée , qui fe partageroit entre 
les pauvres de la paroKTe. 

Huit jours après que les vaches font 
montée» dans les pâturages communs , tous 
les propriétaires fe rendent enfemble à la 
montagne 3 chacun d'eux trait fes propres 
vaches ; on pefe lé lait que produit chacune 
d'elles : la même opéràtîoii fe répète le I f 
ou le 1 5 d'Août, & Ton fait à chaque vache 
fe part de beurre^, de fromage & de férao , 
proportionnellement à la quantité du lait 
qu^elle a rendu dans ces deux jours, 

§. 749. Le miel n^eft pas une des produc- ^^^ 
tions les moins intéreflantes de la vallée de mounî, 
Chamouni. Le miel de cette Vallée, forfqu^il 
eftpur & recueilli avec foin , eft parfaitement 
blanc & d'un grain brillant prefque x:ômmcî 
du fucre. Il n'a point Pefpece d'âcreté , i& n^ 
hifle point après lui le déboire que laiffe le 
miel commun. . Son goût eft fin, il exhale 
un -léger parfum; de flcuK , moins fort que 
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les miels de Malte Sr de rNarbûpne.; maiS 
par cela jtnéme plus agréable pour ks palais 
délicats, qui trouvent un goût de drogue à 
ces miels méridionaux. Celui ée-Cbanpiitu 
a d'ailleurs quelque chofe de balfamique & 
de réfolvant, qui fait que les médecins le 
recommandent beaucoup dans les rhumes & 

f daas^ les fluxions de poitrine^ 

/ On ne connoit pas bien la raifon de la 
blancheur & de l'excellence^ particulière du 
miel de Chamouni ; & ce qui rend le fait 
diflÇcile à expliquer, c'eft que cela eft telle-^ 
ment reftreint à cette vallée $ que les villages 
les plus proches j, comme Servo^, Saint-Ger« 
vais , PaflTy , hç donnent que du mid com* 
raun. Les abeilles font les mêmes ; car les 
gens de Chamouni recrutent leurs ruche» 
de celles des villages voiiins! Ce n'eft pas Id 
genipi , qui n'eft pas trop commun à Cha- 
mouni ) & qui d'ailleurs croit également fur 
les montagnes de Paify & de Servoz. L'opi<* 
nion la plus probable attribue aux mélefes 
cette bonne qualité. EfFeâivement 5 les feuilles 
de cet arbre , très -commun d^ns la vallée de 
Cl^amouni) tranfludent en certains temps 
une efpece de manne que les abeilles recneik' 
lent avec beaucoup d'emprcûfement II refte- 
roit à favoir, û par *^ tout où les méleles 

abondent » 
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abondent» le miel a les mêmes qualités^ & 
c'eft ce dont j'ai oublié de m'informer danS 
mes voyages. 

MAijSiJLe&^tbcilles exigent à Chamouni pluà 
de l'oins que dans les plaines ; non pas tant 
contre la rigueur du froid dont on les pré* 
ferve aifément , que contre les fauflfes appa* 
rences du retour de la belle faifon. Lorfqu'on 
les garde à Chamouni , & qu'il vient avant 
la fonte des neiges quelque beau jour ou 
le foleil luit avec force, elles fortent toutes, 
& ne fâchant où fe pofer, elles tombent fur \ 
la neige, & y meurent; on a effayé de 
les tenir renfermées dans ces temps-là , mais 
alors elles s'agitent dans la ruche , s'échauf- 
fent & meurent également. L'unique manière 
de les préferver e(t de porter les ruches dans 
la plaine , -& de les y laiflfer jufqu'à ce que 
la vallée de Chamouni foit entièrement déli* 
vrée* de fes neiges. 

§. 744. Je terminerai ce chapitre par ^^^^^- 

quelques obfervations fur la conftitution phy* fique & ' 

ûqÛë & fiïr le caradere moral des habitans ^^r?! 

j ^^ 11/ ■ - * deshabi* 

de cette vallée. tans de 

Les hommes de Champuftî, de même Cha- 
que ceux de la plupart des hautes vallées, ne "^^"^ ' 
font en général ni bien grands , ni d^und 
bien belle figure ; mrtiis ils font ramaflTés ^ 
Tome III. . V 
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• pleins de nerf & de force. Il en eft de même 
des femmes. Ils ne parviennent pas non 
plus à un âge fort avancé , les hommes de 
quatre-vingt ans y font extrêmement rares. 
Les maladies inflammatoires font celles qui 
terminent le plus fréquemment leur vie, 
fans doute à caufe des tranfpirations fuppri- 
tnées par les changemens fubits de tempé- 
rature* 

Ils font en général honnêtes, fidelleSa» 
très-attachés à la pratique des devoirs de 
leur religion. Ce feroit, par exemple, en 
vain qu'on tentcroit de les engager à partir 
un jour de fête avant d'avoir entendu la meffe. 
Us favent être économes , & en même temps 
très -charitables ; on peut citer, non pas 
feulement des traits, mais des ufages con- 
facrés , qui témoignent de leur bienfaifance. 
Il n'y a chez eux ni hôpitaux , ni fondations 
en faveur des pauvres ; mais les orphelins & 
^ les vieillards , qui ' n'ont aucun moyen de 
î fubfîftance , font nourris alternativement par 
. tous les habitans de la paroiflTe : chacun à 
fon tour les garde chez lui , & les entretient 
pendant un nombre de jours,. proportionné 
à fes facultés , & quand le tour eft fini , on 
le recommence. Si un homme par fes infir- 
mités ou fon grand âge , ne peut pas faire 
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valoir fon bien, & n'a pas de quoi entrent 
tenir des domeftiques , fes voifins s'entendent \ 
çntr'eux pour le lui cultiver. Il y a quelques I j 
années que TArve, en fe débordant, avoit 1 
couvert de pierres. & de gravier toutes les i 
pofleffions d'un payfan , hors d'état de faire \ 
les fraix néceffaires pour les déblayer , &, 1 
qui par là fe trouvoit entièrement ruiné* La, ! 
communauté entière demanda au Curé la per-^. \ 
miflSon de confaçrer à ce travail plufieurs jours 
de fête confécutifs. Jeunes, vieux> femmes, i 
enfans, tous fans exception y travaillerenÊ. > 
fans relâche , jufqu^à ce que la terre fut remife, j 
en valeur 5 & on conftruifît même une digue I 
pour là préferver à jamais de cet accident* | 
S'il y avoit quelque, chofe à defîrer poiiti 
eux , ce feroit des fabriques ou des métiers , 
qui occupaffent les hommes pendant Phiver^^ 
lorfque la terre couverte de neige fe refafe 
à leurs travaux. Ceux qui ont de Tafitivité , 
Se le goût du travail, trouvent bien le moyen 
de s'occuper utilement : mais il n'y a cepen-- 
dant aucune occupation affez attrayante Si 
affez lucrative pour les arracher tous aux* 
féduâioûs de l'oifiveté & de la parefle- Plu- 
fieurs d'entr'eux paflent alors la plus grande^ 
partie de leur vie dans les cabarets, ils y jouentJ 
& même très-gros jeu. J'en ai connu un qui 
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I avoit un fonds de terre aflez confîdérabler 
^ & qui Ta perdu en entier , au point d'être 
' réduit à aller à Paris faire le métier de décro- 
teiir. C*eft furtout dans les grands villages 
que règne ce défordre : dans les hameaux, 
les foirées fe paffent à-peu-près comme dans 
: le joli drame de la Soirée villageoife : dès 
fi que la nuit eft venue, on fe réunit dans la' 
'^ maifon , dont la chambre à poêle eft la plus 
i grande , les femmes filent , teillent du chan- 
l vre , content des hiftoires ; les hommes font 
I des fceaux , des cuillers , ou d'autres petits 
I ouvrages en bois ; & la maîtrefle de la maifon 
i ne fait d'autres fraix qu'une cruche d'eau 
^1 & un baffin de pommes feuvages , cuites fbus. 
i la cendre , pour fervir de rafraîchiflement. 
Leur efprit eft vif, pénétrant, leur carac- 
tère gai , enclin à la raillerie ; ils faififlent avec 
une fineife finguliere les ridicules des étran- 
■ gers, & ils les contrefont entr'eux de la 
' 'manière la plus plaifante (I). Cependant, 
ils réfléchiffent beaucoup ; plufîeurs d'entr'eux 
m'ont attaqué fur la religion ^ fur la méta- 

■ ( I ) Le patois favoyard a pour fond le Gaulois ou le 
vieux langage François, habillé un peu à Tltalienne, 
& mêlé de beaucoup de mots d'origine Celtique. Il varie 
furtout pour la prononciation, dans les différentes pro- 
vinces ; celle de Charaouni eft un peu nazale , mais vive, 
& rapide., 
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phyfique; non point comme profefTant un 
culte durèrent du leur , mais fur des quei^ 
tions générales qui prouvoient des idées à 
eux , & indépendantes de celles qu'on leur 
inculque. 

Rien dans ce genre ne m'a plus étonné 
qu'une femme d'Argentîere , chez laquelle 
j'entrai pour demander du lait, en defcendant , 
du glacier au mois de Mars 1754. Il avoit \ 
régné dans fon hameau une dyffenterie épidé- ï 
mique, qui, quelques mois auparavant, lui > 
avoit enlevé en peu de jours fon père , fon ^_ 
mari & fes frères , enforte qu'elle étoit demeu- ^ 
rée feule avec trois enfans au berceau. Sa 
figure avoit quelque chofe de noble , & fa 
phyfîonomie portoit l'empreinte d'une dou- 
leur calme & profonde , qui la rendoit inté- 
reflànte. Après m'avoir donné du lait, ella 
me demanda d'où j'étois , & ce que je venois 
faire chez eux dans cette faifon. Lorfqu'elie . 
fut que j'étois Genevois , elle me dit qu'elle : 
ne pouvoit pas croire que les Proteftans : 
fuflTent damnés , qu'il y avoit beaucoup d'hon- 
uêtes gens parmi nou^ , & que Dieu étoit 
trop bon &tropjufte pour nous condamner 
tous indiftinftemçnt. Enfuite , après un 
m.oment de réflexion, elle ajouta en fecouant. 
la tête ; « mais ce qui eft bien étrange , c'eft 

P 3 
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„ que de tant qui s'en font allés , il n'en foît 
„pas revenu un fcul : «i moi, ajouta-t-elle 
avec Texpreflion de la douleur , '> qui ai tant 
„ regretté mon mari 8c mes frères , qui n'ai 
,^ ceflTé de penfer à eux ,n qui toutes les nuits 
„ les conjure avec les plus vives inftances de 
„ me dire où ils font , & dans quel état ils 
„ fe trouvent : ah ! sûrement s'ils exiftoient 
„ quelque part, ils ne me laifleroientpas dans 
,V cette incertitude ! Mais peut-être, ajou^ 
5, toit -elle, ne fuis -je pas digne de cette 
,; faveur ; peut-être les âmes pures & inno^ 
„ centes de ces enfans, « elle difoit cela en 
regardant leur berceau, „ jouiflent-elles de 
,*, leur préfence <& d'un bonheur qui m'a 
„ été refufé. „ 

Ce fîngulier mélange de raifon & de fupert 
tition, exprimé avec forqe dans la langue 
énergique du pays, avoit quelque chofe de 
très - extraordinaire , dans le genre antique , 
ou plutôt dans celui de Shakefpeare ; Se fa 
lituation , fa folitude , cette efpece de délire 
d'unç ame égarée par la douleur , me firent 
une impreflîon qui ne s'effacera jan|iais de 
mon fouvenir. 

Mais je reviens à mon voyage , dont j'ai 
peut-.être été trop long-temps détourné par 
h plaifîr de parler de mes bons amis de 
Cbamount 
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CHAPITRE XXV. ^ ' 

Du Prieuré à Bionnay. 

§. 74f. JLes détails dans lefquels je fuisButdecc 
entré fur les montagnes & fur les habitans ^^ï^S^- 
de Chamouni , auront peut-être fait oublier 
que le but de ce voyage étoit de faire le tour 
du Mont-Blanc & des montagnes qui lui font 
unies ; de les obferver d'abord du côté de 
la Savoye , & de faire enfuite des obfervations 
correfpondantes du côté de l'Italie. Après 
avoir achevé la première partie de- cette 
tâche, nous partîmes, le 17 Juillet 1778, 
pour traverfer les Alpes par le paffàge le plus 
voifin du Mont-Blanc, qui fe nomme le 
BofuHojTime , & aller ainfi par le Col de la 
Seigne tomber dans l'Allée - Blanche , vallée 
fîtuée au pied du Mont-Blanc , & à-peu-près * 
parallèle à celle de Chamouni. 

Le plus court chemin depuis le Prieuré , 
au moins quand on fait la route à cheval , 
eft de paffer la montagne qui ferme au fud- 
oueft la vallée de Chamouni , & d'aller tom- 
ber dans la route du Bon-Homme , auprès 
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(J'un village q^mmé Bionnay. On fort donc 
de la vallée de Chamounî au fud-oueft en 
paflant yn Col, qui fe nomme /a ForclaZy 
de même que celui qui eft à Textrêmité oppo- 
. fée de la même vallée , au-deflbs de Martigny, 
§. 68f . Ces noms de Forclaz ou de Fourche 
s'emploient très -fréquemment pour défîgner 
. des Cols ou des paflàges de montagnes ,. 
parce qu'ils préfentent fouvent des formea 
analogues à ce nom. 
Mont de §. 746. En partant du Prieuré on fuit 
Vauda. d'abord la route de Sallenche , on vient paflTer 
au village des Ouches , puis au hameau du 
Fouiliy ; mais un peu au-delà de ce hameau, 
on quitte cette routç ,. on prend un fentier à 
gauche , & on vient en montant pafler au 
pied du mont de Vàudagne , qui eft contigu 
à celui de Lâcha , dont j'ai parlé plus haut , 
§. 70 f. Ces deux montagnes réunies fer- 
ment au fud-Quèft la vallée de Chamounî. 
^ Les couches du mont de Vàudagne font 
très-incUnées ; elles forment avec l'horifon 
un angle de f f^ Leur direâion n'eft pas 
confiante ; les plus voifines du fentier que 
* nous fuivons courent du nord-nord-oueft au 
fud-fud-eft 5 & ce. font des roches de corne, 
vertes. Mais plus au fud on trouve des 
ardoifes qui courent du nord -nord --eft. au 
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fud-fûd-ouefl y & dont les plans font pac 
conféquent un angle de 4f ^ avec les préce- 
dens. Au - delà de ces ardoifes recommencent 
les roches de corne vertes , iituées comme 
ces mêmes ardoifes. 

§• 747- Os continue de monter par une -p^^^^^ 
fprêt , d'abprd de mélefes & puis de fapins. de la 
Le Col de la Forclaz eft dans cette forêt ; ^0^^^*^- 
(on élévation , mefurée par M. Pictet , eft 
de 75f toifes au-deffus de la mer. 

On defcend de-Ià par un joli vallon herbe 
en pente douce, qui reffemble à une allée, 
taillée à deffein dans le bois. Au débouché 
on a une vue délicieufe du coteau de PafFy, 
bien cultivé dans le bas , boifé à fa moyenne 
région , couvert plus haut de bplles prairies, 
& couronné de rochers efcarpés. On voit 
TArve décrire un demi -cercle autour du 
pied de ce riche coteau» & les belles collines 
des erfvirons de Sallençhe , furmontées par 
les hautes montagnes du Repofoir , terminent 
le payfage. En fortant de l'épaifleur de la 
forêt, cette vue s'pfFrit d'abord à nous au 
travers des branches claires & pendantes d'un ^^\ 
immenfe bouleau, qui Pencadroit de la^ • 
manière (Tu monde la plus fînguHere & la 
plus agréatjlet 

JLa nous entrâmes dans de riches pâtu^ 
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rages , couverts de troupeaux & de chalets, 

& nous fuivîmes pendant long -temps, au 

milieu de ces prairies , un joli fentier , d'où 

l'on jouit toujours du beau point de vue qiie 

je viens de décrire. 

Defcentc §-748. On defcend enfuite par des débris 

à Bion- jg roches feuilletées quartzeufes , d'ardoifes 

& de pierres calcaires : on rencontre auffi 

quelques rochers en place , les uns de roches 

quartzeufes & micacées , d'autres de roche de 

corne verte , mêlée de feldspath en petits 

grains. 

Roches Tg doutois d'abord fi les parties vertes de 

de corne *' , , . . . . i , « / . 

trèi-fufi- ces roches n'etoient point de la fteatite ; & 
blcs, il étoit bien difficile de le décider à la feule 
infpeélion, mais la flamme du chalumeau 
diffipa bien vite ce doute , en réduifant fur- 
ie-champ ces parties vertes en un verre noir. 
J'en trouvai de fi fufibles , que de petits 
éclats , fondés à la pointe d'un tube de verre , 
couloient fur le verre même , & formoient 
une calotte noire qui le recouvroit entiè- 
rement 
Ne pour- §- 749- Je ne doute nullement que Ton 
roit-on ne pût faire des bouteilles avec des pierres 
faire des de corne fufibles , comme on en a fait avec 
bouteil. des laves, d'après l'indication de M. de Faujas. 
Car je fuis toujours perfuadé , comme je l'ai 
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dit dans le premier volume, §. 178, que 
les roches de corne font la matière première 
des laves fufibles & des bafaltes. Or il ne 
paroît pas , lorfqu'on en fait la comparaifon 
par voie d'expérience , que la première 
fufîon obérée par le feu des volcans ait 
changé la nature de ces pierres & ait aug- 
menté leur fufîbilité. Il feroit intérefîànt pour 
les pays où l'on n'a point de laves , & oa 
Ton trouve des ïoches de corne tendres & 
fufibles , de tenter fi on ne pourroit pas en 
faire des bouteilles , comme on l'a fait avec 
les laves. 

§. 7fo. Quelques -unes des roches de Mélange 
corne , que je trouvai au - deflus de Bion- de la 
nay , avoient des veines d'une pierre blan- come & 
che , grenue , dont l'acier tiroit des étincelles, du felds- 
& que j'aurors fans héfiter nommées du^^^ ' 
quartz , fi je n'avois vu qu'elles étoient en 
quelques endroits pénétrées par la couleur 
verte de la pierre , accident commun au 
feldspath, & que l'on ne voit jamais dans 
le quartz. Le chalumeau confirma cette con- 
jeélure , qu'il eût été bien difficile de vérifier 
par un autre moyen , vu la fîneffe de ces 
petites veines; quelques parcelles, expofées 
à la flamme , fe fondirent en un verre blanc, 
rempli de bulles , & prouvèrent ^infi que 
ç'étoit du feldspath. 



2j5 Du Prieuré a Bionnay. / 

Nous mîmes cinq heures du Prieuré à 
Bionnay; mais il ell vrai que nous mar- 
châmes très-lentement à caufe de la chaleur 
qui étoit extrême. 

Nous couchâmes là fur de la paille , dans, 
des efpeces de caifles quarrées , fort* courtes, 
montées fur quatre pieds ; & cela s'appelle 
des lits. L'obfervation du baromètre , faite 
par M. PicTEi , donne au fol de l'auberge 
de ce village 289 toifes au-deflus de notre 
lac , & 477 au-deflus du niveau de la mer,. 




/ 
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CHAPITRE XXVL 

De Bionnay au hameau du Glacier. 
Paffage du Bon ^ Homme. 

§. 7f î. LjA' vallée au fond de laquelle Val d« 
cft fitué le village de Bionnay , fe nomme j^?^^^' 
k Val de Mont- Joie , fans doute par corrup^ 
tion de Mons Jovis^ comme je le ferai voir 
ailleurs. 

Cette vallée , dirigée à très-peu-près du 
nord au fud , fe termine du côté du fud au 
pied du Bon ^ Homme y haute montagne que 
nous allons traverfer ; & du cété du nord > 
elle aboutit à la vallée de l'Arve, vis-à-vis . 
de Paffy , ou plutôt de Chede , §. 488 ; fon 
dernier village de ce côté-là eft celui de 
Saint - Gervais , §. 489. 

Un torrent, nommé ItBon-Nont^ coule 
au fond de cette vallée , & fépare dans pref- 
que tout fon cours les montagnes primitives, 
qui font fur la rive droite ou à Teft , des 
fecondaires qui font fur fa gauche à l'oueft. 
C'eft un fait qui s'obferve aflez fréquemment : 
fans doute la cohérence étoit moias fûrte 
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entre les montagnes de différente nature , & 
il s'eft formé des vallées dans leur jonftion 
plus facilement qu'ailleurs. 
Tuf §. 75" 2. On voit à Bionnay des maifons 

rouge, jj^tigg d'une brèche calcaire poreufe , ou plus 
tôt d'une efpece de tuf , qui renferme des 
fragmens de fpath calcaire, de pierre cal- 
caire & d'ardoife. Le fond de ce tuf eft d'un 
' rouge de brique affez vif; & fait une forte 
effervefcence avçc les acides. On en ren- 
contre des fragijiens épars en divers endroit^ 
de cette route. 
Torrent^ §• 7f ?• En fortant de Bionnay, on tra- 

de Bion^ verfe fur un pont de pierre h torrent qui vient 
du village & du glacier de Biponaffey ; or| 
apperçoit même ce glacier par l'ouverture 
que le torrent a creufé dans la montagne. 
On peut remonter la vallée qui fuit ce tor- 
rent, & aller à Chamounî par un chemia 
plus court, mais beaucomp plus rapide que 
celui que nous avons fuiyi. On paffe alors 
par la montagne de Laçha , §. 70f . 
Roches Au-DEXA de Ce p.ont , le chemin, cotoîe 

feuille- à gauche un rocher taillé à pic. Ce rocher 
eft compofé d'une roche feuilletée quartz & 
mica , dont les bancs font à-peu-près perpen- 
diculaires à rhorifon » Se courent du nord 
au fud, . 
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§,7f4. A un quart de lieue de -là, on Roches 
rencontre du même côté d'autres rochers ; ^^, ^^^"^ 
ceux-ci font des roches de corne , femhlables 
à celles que j'obfervois la veille au-deflus de 
Bionnay. Ces mêmes rochers fe répètent de 
l'autre côté du Bon-Nant, enforte que les 
deux rives de ce torrent font id bordées 
de roches primitives; mais elles ne s'étendent 
pas fort loin de ce côté4à : elles font limi- 
tées par un petit vallon , au - deflus duquel 
s'élève une affez haute montagne , dont la 
bafe paroît être de tuf & d'ardoifes. Cette 
montagne fe nomme le mont Joly ; elle eft 
bien cultivée, couverte de beaux pâturages ^ 
& on voit tout au haut le village de Saint- 
Nicolas 5 dont le dochet brillant & élevé 
produit un très-joli effet dans le payfage. 

Ces mêmes ardoîfes recouvrent auffi les 
roches de corne que nous avons à notre 
gauche du côté de l'eft ; on le voit en plu- 
Heurs endroits , mais furtout dans une pro- 
fonde ravine , au fond de laquelle on traverfe 
fur un beau pont de pierre un torrent qui 
defcend des montagnes au levant de la vallée. 

A cinq quarts de lieue de Bionnay, oa 
traverfe un affez grand village , qui fe nomme 
hs Contamines. J'y couchai dans mes deux 
premiers voyages. 
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Couches §. 7f f • On trouve dans les environs de 
l^gs!^^ ce village une quantité de blocs roulés des 
montagnes à Peft : quelques-uns d'entr'eux 
font remarquables par la difpofition des cou- 
ches dont ils font compof^s. Ce font des 
roches dures à fond de quartz , ou de felds. 
path blarîc, confufément cryftallifé, avec 
des veines noires de mica ou de fchorl en 
petites lames. Ces veines qui pénètrent tout 
au travers de la pierre, font la feâion des 
couches dont elle eft compofée : on les voit, 
ici planes & parallèles entr'elles ; là en zig*. 
^ zags , renfermés entre des plans parfaitement 

parallèles ; accident dont les étoffes fout-à 
la - fois rayées & chinées donnent encore le 
deflîn. Ces anfraâuofités des couches font- 
elles un effet de la cryftallifatiôn , ou bien 
d'un mouvement de preffion qui a refoulé 
des couches planes , lorfqu'elles étoient encore 
flexibles , après quoi d'autres couches planes 
font venues fe former fur elles ? 

Je trouvai là auffi des fragmens de quartz 
mêlés d'une efpece d'amianthe iinguliere^ 
Corn- dont je parlerai ailleurs, 
mence- §. -75-5, A un demi -quart de lieue da 
la mon-^ Village de Contamines on quitte le chemin 
tce du qui conduit à Notre -^ Dame de la Gorge ^ 
Homme village fitué dans un cul-de fac au fond de 

la 
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la vallée; & à une demi-lieue plus loin, on 
Commence à nionter à gauche une des mon- 
tagnes qui forment cie cul-de-fac; & c'eA 
là que commence la montée du Bon-Homme. 

Ce début n'eft pas ce qu'il y a de plus 
facile , au moins pour les mulets ; le chemin 
paflfe continuellement fur des pierres plates ^ 
très - dures & polies par le frottement. Dans 
les quatre voyages que j'ai faits au Bon- ^ 
Homme , j'ai vu deux fois des niulets s'abat- 
tre fur Cette montée ; enforte que je lie 
faurois trop recommander aux voyageurs dé 
mettre pied à terre en la faifant 

Ces roches font des mélanges très- variés Grani- 
de quartz , de feldspath & de fchorl ; on y '^^^^* 
voit du granit fîmple ou granitello des 
Italiens, §. 138 » d'une très -belle qualité; 
il eft difpofé par couches , tantôt minces , 
tantôt épailTes , & quelquefois uni à des 
Couchés de roche de corne. Toutes ces Cou- 
ches font Verticales & dirigées du liord* 
nord-eft au fud-fûd-oueft. 

En fe retôurnatht, on voit fous fes pîedâ 
le village de Notre-Dame de là Goi^ge èi une 
longue rangée de petits oratoires bâtis le 
long du torrent , dans l'efpérance , à ce qu'oti 
m'a dit, que le torrent les refpecleroit , & 
qu'ainfî on feroit à Tabri de fes inondations ; 
Tome ni. CL 
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mais il iVy a eu aucun égard , & il a même 
renverfé plufieurs de ces oratoires. 
Chalet §. 75-7. Cette montée rapide dure une 
Boun^iu '^^""^ demi-heure au bout de laquelle on tra- 
' verfe le torrent fur un pont de pierre. Dès 
lors le chemin efl beaucoup meilleur; il 
vient pafler au milieu des chalets , qui por- 
tent le nom de Nmt - Bourant. Je fus furpris 
en 1774, dans cet endroit, par le mauvais 
temps , & obligé d'y pafTer vingt - quatre 
heures. Ces pâturages , fitués fur la rive 
droite du torrent , repofent fur un fond de 
nature fecondaire , comme l'eft en général 
toute cette rive ; c'eft auffi une pierre calcaire, 
mais les montagnes font primitives de l'autre 
côté du ruilFeau. 
Vue du §• 75" 8. Apres avoir paffé un petit bois^, 
rocher on fe trouve encore dans des pâturages d'où 
Homme. ^'^^ diftingue très - bien le rocher auquel 
appartient proprement le nom de Bon- Homme. 
Il occupe le haut de la montagne , il a la 
forme d'une tour quarrée , & à côté de lui , 
au levant , eft une autre tour femblable , mais 
plus petite , que l'on dit être la fem^ne du 
'Bo7i - Homme. 
Haute §. 7f 9. Sur la droite ou au couchant 
gne^cdw ^^ ^^^ rochers , on voit une montagne cal- 
caire. Caire étomiante dans ce genre par la har- 
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diefTe avec laquelle elle élevé contre le ciel 
fes cimes aiguës & tranchantes, taillées à 
angles vifs dans le coftume des hautes cimes 
de granit. Elle eft pourtant bien sûrement 
calcaire , je l'ai obfervée de près 5 & on 
rencontre fur cette route les blocs qui s'en 
détachent. 

Cette pierre porte les caraAeres des Caradte- 
calcaires les plus anciennes ; fa couleur eft ^^j ^^^^ 
grife ^ fon grain aflèz fin 5 on n*y apperçoit ancien- 
aucun veftige de corps organîfés ; fes cou- ^^^' 
bhes font peu épaiflfes, ondées & coupées 
fréquemment par des fentes parallèles entr'el- 
les & perpendiculaires à leurs plans. On 
trouve auffi parmi ces fragmeiis des brèches 
calcaires grifes. 

En approchant du pied d,e cette haute Roc pri. 
montagne calcaire 5* on voit qu'elle repofè ^^^^^y^^" 
fur un grand rocher primitif quî ^ôrt de 
deflbus elle » & qui eft là enclavé dans des 
rochers calcaires : chaîne primitive qui borde 
le côté oriental de la vallée , forme là un 
promontoire qui s'avance fous la chaîne fecon* 
daire fituée à Poccident de cette même 
vallée* ) 

Je vis en 1774 au-deflus de ce rocher, 
dans le bas de la montagne calcaire, une 
compagnie de douze chamois qui couroienf 
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& bondiffoient fur les plans rapidement incli- 
nés de cette montagne , avec une légèreté & 
une hardieffe étonnantes. 
Plan du §. 7^0. Après avoir pafle une efpece 

Mont de défilé entre ces rochers, on entre dans 
une plaine plus que demi-circulaire , fermée 
par les rochers du BoruHomme & d'autres 
cimes qui y tiennent , & couverte d''un beau 
tapis de gazon. C'eft la plaine ou le Plan du 
Mont Jovet. Je ne doute point qu'elle n'ait 
été anciennement confacrée à Jupiter , ce 
nom & celui de Fal de Mont Joye que porte 
la vallée qui y conduit, ne permettent pas 
d'en douter. La belle verdure qui la couvre 
& l'enceinte de rochers qui Ja renferment, 
fembloient inviter à y conftruire un temple 
ou un hofpice ; je n'ai cependant pu ea 
trouver aucun veftige ( l ). 

Plan des §, y^x. On fort de cette plaine en mon- 
tant une pente rapide fur des débris & fur 
des couches d'ardoifes à feuillets minces, 

(i) Doujat, dans fes commentaires fur Tite-Live, 
\ paroit croire que le Crernpnis jugum , par lequel Cœlius 

prétendoit qp'Annibal avoit pafle les Alpes , étoîc fituç 
entre le Grand & le Petit Saint - Bernard , & venoit 
tomber à Courmayeur. Il faudroifdonc que ce fut le 
Bon-Homme , qui effecftivement cft fitué entre ces deux 
palîliges, & qui d'ailleurs ijalfe par la Tarentaife , ou 
chez les anciens Centones ,' chez lefquels devoit auffi 
pafTer iQjugiun Çrcmonis, Tite-Live^ XXI, chap. 38.' 
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mêlées de feuillets plus épais de quartz blanc 
ou jaunâtre. Cette montée conduit à une 
autre plaine femblable à la précédente , mais 
plus petite & plus fauvage , qui fe nomme 
le Plan des Dames. On voit au milieu de 
cette plaine un monceau de pierres de forme 
comique de. 10 à 12 pieds de hauteur, fur 
15" à 20 de diamètre. Sous ce monceau de 
pierres repofent, à ceque porte une ancienne 
tradition , les corps d'une grande Dame & 
de fa fuivante , qui furprifes là par un orage 
y moururent & furent enterrées fous des 
débris de rochers. Ce nronceau s*augment&- 
d'un jour à l'autre, parce que c'eft l'ufage 
que tous ceux qui paffent là jettent une pierre 
fur ce tombeau. 

Lorsqu'on fe trouve par un beau jour Dai%er 
fur ces hautes montagnes , l'air y eft fi calme ,^es ora- 
il paroît fi pur, fi léger, que l'on a peine f^s^i^au- 
à comprendre comment la' fîmple agitation tes mon- 
de cet air peut produire de fi terribles effets, ^^^nes. 
11 eft pourtant certain que les 'orages font 
beaucoup plus violens & plus dangereuxTur 
les hautes montagnes que dans les plaines. 
Tantôt le vent qui s'engouffre entre des 
chaînes de rochers convergentes , y prend 
une vîteffe &.une force à laquelle les hom- , 
mes les plus forts* ne peuvent pas réfifter; 

a-5 
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tantôt des courans réfléchis en fens contraires^ 
prennent un mouvement de tourbillon qui 
ôte la refpiration & la préfence d'efprit : &. 
lorfqu'à ces coups de vent fe joint de la neige^ 
qui ^ même en été , accompagne prefque 
toujours les grands orages fur les haute^ 
montagnes , elle rend l'air abfolument opa- 
que , force même le voyageur à fermer les 
yeux;*il meurt de froid s'il s'arrête, & s'il 
marche au hafard , il tombe dans un préci- 
pice. Aufll les habitans des Alpes , même 
l'es plus braves , ne fe hafardent - ils point à 
traverfer une haute moiitagne, telle que le 
jSon . Homme , qui pafle pour une des plus 
! dangereufes , lorfque le temps a mauvaife^ 
apparence. Les voyageurs doivent les en 
croire , & ne pas-S'obiliner à paffer lorfqu'on 
les en diffuade , d'autant mieux que ceux 
qui n'ont pas Thabitude des montagnes y 
font bien embarralfés & y font une trîftç figure 
par le mauVfiis temps ; car alors la plupart 
des guides fongent à eux , \ leurs mulets, 
& le pauvre étranger, abandonné à lui-mê* 
me , fe tire d'aflfaife comme il peut. 
IfflonfeQ §. 75a. En fortant du Plan des D.ames , 
au-deffus q^^ i^ionte encore une pente rapide pour 
des Da» traverfer un toi entre la tête du Bon-Homme 
^^nes, jj gauche & les hautes montagnes calcaires 
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à droite. Comme je ne voyois pas bien le 
fond du roc , en fuivant la route battue , jç 
m'écartai fur la gauche & je montai là le 
long d'un rocher par une ravine très-rapide» 
Ce rocher , dont les couches font verticales , 
eft compofé de quartz , de mica & dé pierre 
de cprne verte. Je reconnus clairement qu'il 
étoit une prolongation des rochers primitifs 
des hautes aiguilles attenantes au Mont-Blanc^ 
que nou5 avons à notre gauche ou à Peft. 

Mais la cime du Bon -Homme & celle 
de toutes les montagnes au nord & au nord- 
eft de cette cime font un grès dur que je 
décrirai ailleurs ; ce grès repofe fur ces rocs 
primitifs , & on diftingue très-bien d'ici dans 
les efcarpemens , la ligne qui fépare ces deux 
genres de pierre. 

Près du fommet du col on trawrfe un 
banc épais de tuf calcaire jaune , mêlé de 
ftagmens de pierre calcaire. ' Plus haut , & 
jufqtfau fbmmët du col on trouve de vraies 
ardoifes , noires , brillantes , qui ne font point 
effervefcence avec lès acides , & (}ui fe divi- 
fent d'elles-mêmes en plaques a-peu-près 
redlangiilaires. A. ces ardoifes fuccedent des 
bancs calcaires dont la fituation ell prefquq, 

Terticale. • ^ Fin de la 

§. 763. Arrivé fur ce col, on fe tlatte momée. 

a4 ^^ 



;.''V 



248 P -A S S A G E 

çl'être au plus haut du paffage , m^iis ce qui 
refte à faire eft epcore le plus dangereux : 
à là vérité on n'a pas beaucoup à monter; 
mais il ftut côtoyer une pente extrêinemenl; 
rapide , qui aboutit à des précipices ; & lorf- 
qu'il y a encore de la neige, comme j'en ^î 
trouvé la rpiontagne couverte, mêmç au mois 
de Juillet , on fent fort bien qu'il ne faudroit 
^as être furpris là par le. riiauvais temps. 
Quand nous y paflames en ï778? il n'y 
avoit prefque plus de neige , & cependant 
I nous' faillîmes à y perdre notre mulet de 
) bagage, il glifla fur une pierre plate , tomba, 
^^ I fit trois tours entiers fijr lui-même du côté 
*- 4u précipice, & il allôit en faire un quatrie^ 
: me ," qui auroit été le dernier , Iprfque le 
, piulçtier,Jiomnie auffi fort que courageux, 
ç'élança fiir lui & le retint par la queue, 
au rifque d'être entraîné dans le précipice, 
î înTous vplâmes à fon fecours; nous détacha-, 
pies 1^ charge du niulet 8ç nous eûmes bien 
de la peine à le redreflTer fyr fes quatre jam- 
bes. Je crus mon magnétometre -brifq , maiç 
Jieureufement , ni le mulet , ni rien de ce 
qu'il portoit ne foufFrit Iç moindre dom^ 
mage. 
^ Depuis le col, dont je viens dç parler, 
îi'à lg[ croix, qui fuivant l^ufage ,. eft pla- 
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cée au point le plus élevé du paffage , 011 
a trois quarts de lieue ou une petite heure 
de route, dans laquelle on traverfe des grès, 
des; brèches calcaires , des pierres calcaires 
fimples , de couleur grife , d'autres calcaires 
bleuâtres, & des ardoifes : ces alterhatires 
fe répètent à plufieurs reprifes. Parmi ces 
grès . on . en trouve qui renferment des cail- 
loux roulés & qui font effervefcence avec 
les acides ; d'autres qui ne renferment point 
de cailloux , &. qui rf6 font point d'efFer- 
vefcence. 

Quelques -UNS de ces grès m'ont paru gtcs 
remarquables par leur reflemblance avec des'^^- 
roches feuillettes ^ ils font compades , mêlés ^^ ^ -.*« 
de mica; un fuc quairtzeux remplit tops 
les interfaces dç leurs grains , & leur donne 
une dureté & une fblidité fîngulieres ; il n'y * 

aperfonne , qui en voyant des niprceaux déta- 
chés de cette pierre , ne la prît pour une roche ' 
feuilletée; mais quand on la trouve dans le 
lieq de fa formation , & qu'çn voit les gra- ; 
dations qui h Hent avec des grès indubi- 
tables, par exemple avec ceux qui renferment 
des cailloux roulés , on «ne peut plus douter 
de fa nature. Ces couches font en général 
inclinées de jo degrés eu. defcendant aii 
fud^elt. 
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J'ai vu dans leS^ Volges de très-beaux grès 
du même genre ; ils ne reffemblotent cepen- 
cfant pas autant à des roches primitives , parce 
qu'ils ne contenoient pas de mica. Mais ce 
qu'il y a ici de plus digne d'attention, & que. 
Ton ne voit point dans les Vofges , c'efl 
de trQuver des grès de cette nature renfer- 
més entre des bancs de pierre calcaire. 
Cependant plus ces grès s'éloignent de la 
roche primitive , qui forme la bafe de la mon- 
tagne, & m'oins ils font folides &quartzeux, 
fufqu'à ce qu'enfin les plus élevés font effer- 
vefcence avec l'eau-forte. 

La croix du Bon - Homme eft élevée de 
1057 toifes au-deffus de notre lac,, & par 
conféquent de l2Tf au-deffus de la mer. 
( I ) Cette même croix fert ' de limite entre 
le FaucignAT & la Tarentâife. 

Toute cette traverfée , & la vue même 
que l'on a du haut de ce paffage font extrê- 
tiiement fauvages.; on ne voit que des entât 
femens dé moritâgnes aride? , îticùltes & fana 
phyfîônomie ; c'eft une triftefrè îhfipide, qui 
tfa rien de grand ni de majeftueux, & qui 

(i) Ceft par inadvertance -que danï mes Eflais fur 
Fbygrométrie , pag. 341 , n^, loi , ,f%i donnd le nombr^ 
de 1067 tôifes comme la hauteur de là croix du Çon- 
Homme au-deflbs' de fa mer ; ce nombre- îv'exprime' qûo 
la hauteur de ce p^iTage au-deflus de notre lac. 
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n'apprend rien d'intéreflant à robfervateur. 
Les feuls êtres vivans que l'on rencontre dans 
ces folitudes , font le choucas ou corneille à 
bec & pieds rouges , Corvus graculus L. & 
le moineau ou l'ortolan de neige , Emberizci 
nivalis. On n'y voit pas même des plantes 
un peu rares, ficen'eftle Ranunculus pyre^ 
naus & la Statice armer i a. 

§. 754. D'ici pour aller à l'Allée-Blanche Deux 
& à Courmayeur, on a le ciwix de deux^^"^^' 
routes : la plus courte prend par la gauche , aie choix 
s'élève encore plus haut, & redefcend par 
une pente très -rapide auxgrangejs du Gla^ 
cier : la plus longue defcend dans un hameau 
nommé ïe Çbapiu , & va de-là , par un détour 
de deux lieues , aboutir aux mêmes granges- 
du Glacier , par lefquelles il faut néceflaire- 
ment pafler pour venir à l'Allée-Blanche. 

Dans mes premiers voyages , pette der- 
nière route ^ que je vais décrire , m'étoit 
feule connue ; je fuivis l'autre en 178I ^ 
& je la décrirai dans le chapitre, fuivan t. 

§. 76f /Lp haut du pàflfage du Bon-Hom- Djefcente 
me , au pied de la croix , eft d'ardoifes min- ^V ^^^.^" 
ces, mêlées dç feuillets de quartz. En def- 
Cendant au Çhapiu , on trouve ces mêmes 
grdoifes alternant avec des couches de grès 
ininçe , feuilleté , mêle de mica ; puis de^ 
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calcaires fîmples , puis des brèches calcaires 
qui renferment des fragmens calcaires à angles 
vifs. Toutes' ces couches defcendent au fud- 
efl: fuivant la pente de la montagne ,. mais 
avec un peu plus de rapidité. 

COMME cette montagne eft -abfolument 
iîégamie d'arbres , on y voit d'un coup-d'œil 
les progrès de Tadion des eaux. Des filions , 
à peine vifîbles dans le haut , s'élargiffènt & 
. s'approfondiflent graduellement vers k bas , 
où Us forment enfin des ravines profondes.,, 
que Pon pourroît prefque nommer des val- 
lées. Ces filions ramifiés fur toute la pente 
de la montagne & rempUs encore de neige ^ 
tandis que leurs intervalles font couverts de 
gazon 5' forment fur ce fond vérd une broderie 
Élanchc , dont l'effet eft extrêmement fîngu- 
lier. Lorfqùe je palïai là le 1 5 Juillet I774 , 
tous les etifbncemeris de ces neiges étoient 
couverts de h poudre rouge que j^ai décrite ,, 
5. 646. ' ■ • 

Çrès rec Vers le bas de la delcente on trouve des 
tangulai- chalets que je m'étonnai de voir conftruits 
en pierres de taille , d'une forme très-régu- 
liere ; jé demandai la raîfôh de cette recher- 
che , peu commune dans les montagnes , 8c 
f appris que c'étoit là Nature qui avbil fait 
tous les fraix de cette taille. Effectivement j^ 
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trouvai un peu plus bas une profonde ravine , 
creufée par les eaux dans des couches d'un 
beau grès , qui fe divife de lui-même & que ; 
Ton voit dans fa pofition originelle , aâuelle- \ 
ment divifé en grands parallélépipèdes redan- 
gles. Eft-ce une retraite opérée par le deffé- 
chement , ou n'eft-ce pas plutôt rafFaiflèment 
fucceffif des couches qui les a divifées de cette 
manière ? Ceft ce que je ne déciderai pas dans 
ce cas particulier ; je fuis toujours arrivé-là , 
tard , fatigué & impatient d'atteindre le village 
qui eft encore à un quart de lieue plus bas. 

§. 765. Le Chapiu n'eft pourtant pas uii Le Cha- 
gîte bien defirable par lui-même : c'eft l'allcm^ P^^- 
blage de quinze à vingt miférables cabanes , 
habitables feulement au gros de Tété , & 
dans la'^fîtuation la plus horrible que je con* 
noiffe. C'eft le fond d'un entonnoir entouré 
de hautes montagnes nues & fauvages , au 
confluent de deux torrens qui dévaftent tous 
les alentours. Quand on eft là , on ne com- 
prend ni par où l'on y eft venu , ni par où 
Ton en pourra fortir. Dans le premier voyage 
que je fis autour du Mont-Blanc , en 1767 » 
avec plufieurs de mes amis , à notre arrivée 
au, Chapiu , nos domeftiques mal remis de 
la crainte & de la fatigue que leur avoit eau- 
fées le paffage du Bon-ÏIoiume , furent fî 
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effrayés de la fituation de ce gîte , que 
quand on leur dit , que pour aller a Cour- 
mayeur par l'Allée - Blanche , nous avions à 
parier des endroits encore plus fauvages , ils 
vouloient abfolument nous obliger à retour- 
ner fur nos pas, ou à prendre la route du 
Petit Saint-Bernard , qu'on leur difoit meil- 
leure , & ils formèrent entr'eux , pour nous 
y contraindre , une efpece de complot que 
nous eûmes quelque peine à faire échouer. 
Il nous parut -plaifànt de nous trouver -là 
dans une pofition femblable à celle des navi- 
gateurs qui , allant à de grandes découvertes , 
avoient eu à combattre la mutinerie de 
leurs équipages. 

Nous nous amusâmes auffi du coftume 
nouveau pour nous de nos hôteflfes les 
bergères du Chapiu. Ce village appartient 
à la Tarentaife 5 où lès femmes fontcoëffées 
fort différemment de celles de nos environs , 
elles nattent leurs cheveux , & tournent leurs 
treffes en fpirale fur le derrière de là tête, 
de manière à en former une efpece de limaçon 
tn pain de fucreii 

Quand on arrive dans ce hameau , fatigué 
de la defcente du Bon -Homme, & furtout 
lorfque l'on confîdère les hauteurs dont il 
eft entouré , on croit être defcendu fort 
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bas : je fus doj>c bien étonné , la première 
fois que f y vins , de voir le baromètre à 
ving-trois pouces & demi ; ce qui donne )l 
cet endroit une élévation de 778 toifes au- 
deflus de la mer. 

Le matin avant de partir du Chapiu , j'allai Coucli^ 
voir fi les beaux grès redangulaires , que ^^ s^ès 
j'avois obfervcs la veille, defcendoicnt jufqu'au zàgs, 
*as de la montagne ; j'y trouvai efFeâivement 
des grès , mais à couches minces , & qui ne 
fe divifoient point avec régularité; en revan- 
che , je vis des couches de ce grès ployées 
& reployées en zig-zags , comme celles que 
j'avois rencontrées aux Contamines , §. 7ff , 
. & ces couches ondées étoient auffi renfermées 
entre des couches planes & parallèles. Ce 
phénomène ett bien plus^rare dans les grès, 
que dans les roches feuilletées proprement 
dites. 

Des torrens qui coulent dans le fond de 
cet entonnoir, Tun defcend du nord-eft & 
vient du glacier de la Seigne, ç'eft celui 
que nous allons remonter ; l'autre vient du 
fud-oueft, du côté de Beaufort; & ils fe 
réuniffent pour defcendre au fud-eft à Sainfi^f 
Maurice, capitale de la Tarentaife, 

§. 757. La route que nous avions à faire Du Cha- 
pour aller au hameau du Glacier fuit une vallée ^*" ®" 
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hameau étroite & fauvage , au fond de laquelle couï? 
le torrent qui fort du glacier. On chemine 
d'abord dans le fond de cette vallée au milieu 
des débris des montagnes voifines. La plu- 
part de ces débris font des brèches calcaireis ; 
J'en. obfervai cependant un de cette efpece de 
quartz que Wallerius nomme quartzum 
fragile. Ce bloc étoit de forme cubique , & 
I d'une grandeur rare dans ce genre de pierre ,• 
Ul avoit dix pieds en tout fens , on y voyoît 
quelques indices de couches. 

Le fond de la vallée le reflTerre enfuite au 
•point de ne laiifer de place que pour le tor- 
rent; alors on eft obligé de paffer fur la pente 
xapide de la montagne par un fentier étroit 
& fcabreux , pratiqué fur des roches , dont 
les couches minces font recouvertes de feuil- 
lets brillans de mica. Ces couches montent au 
nord-eft fous un angle de 70 à 7f degrés. 

En approchant du hameau du Glacier, on 
a en face un grand glacier qui elt la raifoa 
du nom de ce hameau. ,Ce glacier defcend 
d'une haute montagne, qui fe nomme Vaû 
guille du Glacier > & qui ferme de jCe côté- 
là la petite vallée que nous venons de 
parcourir. 

§..76^8.' Le hameau du Glacier, fitué à 
deux lieues de celui du Chapiu , n'eft comme 

lui 



DU B O N « H O M H B. 2f 7 

lui qu^une habitation d'été; mais fa fîtuatioQ., 
quoiqu'un peu fauvage , n^eft pas dénuée 
d'agrémens& d'intérêt Déjà le.fottd du fol 
& tous les alentours font de beaux pâtura** 
ges , puis on a au levant la vile pittorefque 
d'un beau glacier & d'une haute cime qui 
couronnent ces pâturages. On voit auffi de- 
là l'aiguille de Bellaval , dont j'ai donné b 
deffin dans le IL voL PL FIL C'eft même 
pour bien obferyer les dîfferens rçchers- 
dont ef^ compofée cette aiguille , que je fitf 
en 178 1 la route abrégée qui conduit du 
hameau du Glacier à^ la c|:oix du Bon-> 
tiomme , fans paflqr par le Ghapiu, % J'ai 
indiqué cette route au §. 7(^4 , & çomiTie 
elle préfente différens objets intéreflans, jc^ 
vais la décrire dans le chapitre fuiyant* 
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FaJJage 4es Fours. 

§• 7^9- v/n' ïiamme les Fours , cette 
haute montagnç qui eft fitiiée au lîord-oueft 
du hameau' dû Gl^de;: , & quil faut paffer 
pour fuivre la route abrégée qui conduit 
de ce hameau à la croix du Bon-Homme. (I) 
* En montant a la cime de Cette mon- 
tagne on l^iffe à fa droite l'aiguille de Bel- 
la val, T. Il, PI FIL; Se comme tous les 
plans' des feuillets dont cette aiguille eft 
cômpofée viennent en fe prolongeant paffer 
fous* Cette route , ôh juge auffi' tieh de 
leur nature que fi Ton remontoit Taiguille 
même. 

5. 770. A une demi-lieue au-deffus du 
village , on traverfe des ardoifes qui paffent 

( I ) Je dois la connoiflance de ce pafTage à M. De la 
Rive , Confeiller d*Etat de notre République , mon 
parent & mon ami. Obligé de revenir très-promptement 
des eaux de Courmayeur à Genève , il demanda quelle 
étoit la route la plus courte que l'on pût prendre : on 
lui indiqua celle-ci ; & fa diligence fut fi grande 
qu'il vint en un jour de Courmayeur à St. Gervais, 
en faifantàpied une bonne partie du chemin. 
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fous la terre végétale , & formait la fuper- 
£cie des rocs inférieurs de la montagne. 

Ces ardoifés font intérieurement d'un 
gri^ noirâtre 5 mais leur fur&ce eft recou* 
terte d'une légère coucKe tfiîn mîca grisr 
très - brillant , & elles renferment quelqùe'à 
parties de quartz qui étincellent cotitre 
l'atier. Elles ne font aucufte effèrvefcence 
avec Feau-forte. » Au chalameati' les partiel 
mêlées de mica fe fondent avec la plus grande 
facilité en up verre noir par&itement liquide i 
les parties noires, non mélangées de mica,' 
ie bourfoufflent & pr^ennent un oeilluifant 
& vitreux, mais ne s'affaiilënt/ ni ne per- 
dent leur forme. 

§. 771. La pifrrre qui fuît ces ardoifes , Calcaire 
& qui palfe certainement pàr^éfïoùs elles , '=**^^^®* 
quoiqu'on ne la rencontre qtfaprès avoir 
monté pendant un grand quart - d'heure j, 
t& une pierre calcaire, bleuâtre au-dedans, 
mais qui prend à l'air la couleur de rouillé 
qu'on lui voit fur l'aiguille dé Bellaval A 
l'aide de la loiipe, on découvre dans Tintée 
.rieur de cette pierre de petites cavités rem- 
plies d'une pouffiere ferrugineufè. Ses cou- 
ches font entremêlées de feuilfets de quartz 
ferrugineux, elle en contient même quel- 
ques grains dans fa^ fubilance. Elle fait une 

' R a 
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yive çfl&TVçlc^ce avec le8 acides, mâi$ fè 
vitrifie pourtant en partie au. chaliimeau , à 
laifon ;;du;fer qu'elle contient Ses couches 
çourei^t dp nc^d-nord-^eftau fud-fud-oueft » 
& jnoixtenti çontire Touefl: de 5o degrés & 
plus.; . : . , . 

. Bi^TÇT après, m cqçitmuant de.mon* 
ter y on tn>uve des calc»iF€;s bleuâtres len 
çpuçbes minpes.» qpi bl^nçhijBTent & brillent 
au-dehorsj parce qu'elles font comme ver- 
nies de couches très-minces de.mîca. Celles- 
ci ])e,^OBti,^n^nt point de. fi^f , ou du moins 
ne le montrient pas d'une manière évidente. 
Le. mica i^ YÎ$¥^&e, tq^is. Ijps pai^ties qui n'en 
contiennent pas blanchifTetit iaus, fe fondre 
v a la flanune du chalumeau. 
Irdoifcs. §.772. Ces, calcaires, font fuîvies d'ardoî- 
ies > les, U9es, noûfâtres y id'aptres luifantes » 
quelques r unçs à couches, verticales , d'au-* 
très qui. j^rplofflbent vers k dehors de ki 
n)ontagne. 
Calcaîrçs , Peu après on trouvt des couches cal- 
minces, ç^j^-^^ bleuâtres , entremêlées avec ces mêmes 

ardfûfçs. 

Calcaires ^ Pl vs, haut , fous cejs çalcaircs minces , op 

épaiffes. en trouve. de jpîus épaifles, bkues en dedans, 

& luftrées en dehors par des feuîUçts bril-. 

kn; de mica, Pluj^eur; des feuillets pyrami^ 
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daux de Taiguitle de Bettaval font compofés 
de ce même genre de pierre. 

§. 77?. La , on obfferve une fingulîere Change. 
inflexion dans les couches de cette nionta- ^^"g^|^ 
gne : vers le bas & même jufqu'à mi-côte , fituation 
elles étoient conftamment parallèles à celles ^çg^"' 
de Paigoille de Bellaval, & elles couroient, 
comme je l'ai dit , du nord-nord-eft au fud- 
fud-oueft. Mais plus haut elles font un 
demi «quart de converfîon, & viennent à 
courir de l'eft - nord - eft à Toueft •- fud -orieft. 
Ce changement mérite d'être, obfervé , parce 
qu'il femble confirmer le rapport des mon- 
tagnes fecondaires avec les primitives : car 
celles-là femblent fe retourner pour embraflfer 
les primitives , qui fe terminent à Paiguille 
de Bellavalj.ou qui du moins s'abaiffent & 
s'enfoncent confidérablement au fu(^-ouefl: 
de cette aiguille, 

§. 774. On monte enfuite une pente Pente b 
très -rapide, dont je mefurai l'inclinaifon , ^|jg ^^^^ 
parce que la peine extrême avec laquelle le puiffent 
mulet de bât la montoit, me prouva que j^g^^^,*^®^ 
c'étoit à-peu-prèsla plus forte qu'ils puiffent lets. 
monter lorfqu'ils font chargés; je la trouvai 
de 28 à 29 degrés } il falloit même que le 
terrain fut affez tendre pour que le pied du 
mulet y fît fon empreinte ; car s'il eut été 

R 3 
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parfaitement dur , lors même qu'il n'auroit 

pas été gliflant, il n'auroit pu monter. Mais 

quand les .mulets ne font pas chargés, ils 

peuvent monter des pentes beaucoup plus 

/ rpides, 

Baffln §. 77f . Cette petite conduit à une 

de°d^^ çfpece de. grand baflin à fond plaç , ou ^n 

bris< moins peu incliné , tout rempli des débris 

des montai^es qui l'entourent, & réduit par 

){ss injures; de l'air , ou en terre mobile > ox\ 

' en petits, j&agiqeas. Ces débris ftériles , coupés 

, par qu^ques grands plateaux de neige , & 

- entouras de rocs pelés dans un état de defy 

truétipn, fpripent une folitude tout.à-£ii( 

trifte iSç fauvage. 

Grès non §• 77^- TouT près du fommet du Col , 

ciFervrf. qh rencontre de beaux bancs de grès jau? 

nàtre qui fprtent de deffous la pierre caU 

Caire , & qui pourtant ne font aucune effer^ 

vefcençe^vec les acjdes. 

§• 777- J?, Î»Î5 deux heures & trois quartç 

à monter depuis le hameau du Glacier juC- 

' qu'au haut du Col , d'oiï l'on defçend à la 

croix du Son-Homme. J'eqvoyai mts mulets 

^ m'attendre ^ cette croix , & je m'acheminai 

avec Pierre Balme fur ma droite » pour 

atteindre le faite de la montagne, dont I^ 

: cime arrondie me |)aroiflbit devoir dominer 



l 
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fur toutes les montagnes d'alentour. J'ai 
donné à cette fommité , qui n'avoit point 
de nom , celui de cime des Fours , à caufe da 
paflfage qu'elle domine. De grandes plaques 
de neige couvroient en divers endroits la 
route que j'avois à faire pour y aller ; le roc 
fe montroit cependant àflez pour que l'on 
pût reconnoître fa nature. 

S* 778. Je traverfai d'abord des couches dièê 
de grès qui étoient la continuation de celles J^^cd?- 
dont je viens de parler, §. 775, Je trouvai loïkrou- 
enfuite des bancs d'une efpece de poudingue ^^*t 
groffier; dont Iç fond étoit ce même grès 
rempli de cailloux arrondis. Quelques-uns 
de ces bancs fë font décompofés, & lesf 
eaux ont entraîné les parties de fable qui 
lioîent les cailloux, enforte que ceux-ci font 
demeurés libres 8c entaflfés exaâenient comme 
au bord d'un lac ou d'une rivière. Il étoit fi 
étrange de marcher à cette hauteur fur des 
cailloux roulés , que Pierre Bailme en 
témoigna fon étontiement , même avant que 
j'en parlafle. On.aurolt été tenté de croire* 
qu'une cafeade tombant anciennement de 
quelque rocher plus élevé , détruit 
lors par le temps , avoit arrondi ces 
loux, fi on n'en trouvoit pas de fembla- 
bles encore enclavés dans les couchesî^ 

R4 
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régulières du grè$ qui çompofe le haut dâr 
cette montagne. 
Effet dç §. -^^9. QyoïQPE depuis long -temps je 
^x%r P^ doutç plus que les eaux n'aient couvert 
refprit ^ m^me formé ces montagnes, & qu'il y 
ferva- ' f^ ait même des preuves plus fortes que 
teuTt Vexiflençe dç ces cailloux roulés ^^ çepen^ 
dant leur accumulation fqr cette cime avoit 
quelque chofe de fi extraordinaire, & qui 
parloit aux fens un langage fi perfuafîf, que 
je pç pouvcMs^ pas revenir de mon étonne^ 
fnent, 3i en marchant fiir ces cailloux , & ea 
les obfervant , j'oubliois pour un moment le 
lieu où j'étois , je me çroyois qu botd de 
notre lac; mais ppur peu que mes yeux 
s'écartafTent à droite ou à gauche , je voyois 
Su-deflbus de mpi des profondeurs immen-r 
[fes; & cç çontrafte avoit quelque çhofe qui 
tenoit d'an rêve: je me reprçfentois alors^ 
^vep jine extrême vivacité les eaux remplif- 
i^Qt toutes ces profondeurs , & venant battre 
& arrondir à mes pieds ces cailloux fiir les- 
quels je piarchois , tandis que les hautes 
aiguilles formulent feules des isles au-^defib^ 
de cette mçr immenfç : je me demandois 
enfuite qpand & comment ces çaux s'étoient 
retirées. Mais il fallut m'arracher à ces 
grades fpéçul^ttiç^s s & employer plus 
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iitilement mon temps à Pexade obfervation 
de ces (înguliçrs phénomènes. 

§. 780. Tous les bancs de grès que Ton Defcrip. 
voit fur cette montagne ne renferment pas^^?" ^^ 
des cailloux roulés ; il y a des alternatives ces grès, 
irrégulieres , de bancs de grès pur, & de 
bancs de grès mêlé de cailloux. Les plus 
élevés n'en contiennent point Le plus haut 
de ceux qui en renferment eft un banc bien 
fuivi d'un pied d'épai(feur , & qui monte 
de 30 degrés au nord-nord-oueft. 

Quelques - uns de ces bancs , remplis de 
cailloux y offrent une particularité bien remar* 
quable ; on voit à leur furface extérieure , 
çxpofée à l'air , une efpece de réfeau formé 
par des veines noires folides & faillantes de 
deux ou trois pouces au - deflus de la furface 
de la pierre : les mailles de ce réfeau font 
quelquefois irrégulieres , mais ce font pour 
la plupart des quadrilatères obliquangles , 
dont les côtés ont huit à dix pouces de 
longueur. Conime ces pierres ont toutes 
ijne tendance à fç partager en rhomboïdes , 
il paroît qu'il y a eu anciennement des. 
fpntes qui divifoient les bancs en parties de 
cette forme ; & que ces fentes ont été rem-? 
plies par du ^ble qui a été cimenté par un 
liiç ferrugineux: ce gluten fqlide a rçudu 
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ces parties plus dures que le reftc de la 
pierre ; & lorfque les injures de l'air ont 
ronge la furface de ces bancs , les mailles 
du réfeau font demeurées faillantes. 

Les cailloux arrondis , qui ont été long- 
temps expofés à Pair , ont auffi pris par 
dehors upe teinte noirâtre ferrugineufe ; 
mais ceux qui font encore renfermés dans 
les bancs de grès , ont comme lui une cou- 
leur jaunâtre. Je n'en trouvai là aucun qui 
ne fût de nature primitive ; & la plupart 
étoiént de feldspath gris ou roux très-dur, 
& confufément cryftallifc. Ce font donc 
des pierres qui' n'ont point naturellement 
une forme arronâie ; & qui , par confé- 
\ quent, ne tiennent celle qu'elles ont ici, 
\ que dp roulement & du frottement des 
|eaux. 

; Tous ces grès font eiBfervefcence avec 
l'eau-forte, mais les parties du réfeau fer* 
rugineux en font beaucoup moins que le 
fond même du grès. De même fi l'on com- 
pare entr'eux les grès qui renferment des 
cailloux avec ceux qui n'en contiennent pas, 
on trouve dans ceux-ci plus de gluten- 
calcaire , l'eau - forte diminue beaucoup plus 
leur cohérence. 

Sur la cime même de la montagne , ces 
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grès font recouverts par une ardoife grife^ 
luifante > qui s'exfolie à Pair. Et fi Ton 
redefcend de cette même cime par le nord* 
eft, du côté oppofé au paflage des Fours ^ 
on retrouvera des bancs d'un grès parfai- 
tement femblable , & qui fe divifent là 
d'eux-mêmes en petits fragmens parallélé- 
pipèdes. 

§.781. Du haut de cette cime, élevée 
de 1395 toifes au-deflus de la mer, on a 
une vue très-étendue. Au nord & au nord^ 
ouell les vallées de. Mont-Joie , d^ Pafly , 
de Sallenche ; au couchant la haute cime 
calcaire dont j'ai parlé, §. 7f9 ; au fud les 
montagnes qui s'étendent depuis le Chapiu; 
jufqu'au Col de la Seigne ; à î'efl: , ce même 
Col que l'on domine .beaucoup. Sur la droite 
de ce Col on voit, du côté de l'Italie, la 
chaîne du Çramont , & plufieurs autres 
chaînes qui lui font parallèles , tourner tous 
leurs efcarpemens contre la chaîne centrale ^ 
de même qu'on voit du côté de laSavoye> 
les chaînes du Repofoir , de Pafly , de 
IServoz , tourner en fens contraire leurs 
efcarpemens contre cette même chaîne. Caç 
c'e(l-là une des particularités! de la cime 
des Fours , c'efl: qu'elle préfente des vues 
tràs-étendues fiu: les d^ux côtés oppofés des 
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Alpes ; puifque îoh découvre d'ici les mon- 
tagnes de Courmayeur & de TAUée-BIanche 
qui font du c^té méridional de la chaîne , 
& celles dû Faucigny & de la Tarentaife 
qui font du côté feptentrionaL Or les fîtes 
d'où Ton jouit tout-à-la-fois de ces deux 
afpeâs font très^rares ; parce que les hautes 
cimes de la chaîne ôentrale font prefque 
toutes inacceffibles , & les Cols par lefquels 
on la traverfe font prefque tous tortueux , 
étroits, & ne préfentent pour la plupart que 
des vues très-bornées. 

Mais k Mont-Blanc ne fe voit point de 
h cime des Fours , il eft caché par une 
aiguille qui fe nomme Trélatete^ & qui paroît 
fi haute, qu^on feroit tenté de la prendre 
pour lui. Au-deffous de cette cime & du 
même côté eft Taiguille du Glacier , dont j*aî 
déjà parlé ; & plus bas encore , Taiguille de 
Bellaval , que repréfente la Phmcbe Fil du 
fécond volume : fes hautes lames pyrami- 
dales , que l'on diftingue parfaitement , for- 
ment d'ici le plus bel effet. 

§. 78a. Comme la partie de cette aiguille,^ 
qui eft immédiatement au-deflbus de (à cime 
marquée A dans la planche , nfétoit point 
éloignée de nous ; j'envoyai Pierre Balme 
nVen détacher quelques morceaux , pendant 
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que je faifois les obfervacions dont je vais 
rendre compte : il me rapporta des granit$ 
veinés , mêlés de pierre de corne , & une 
roche feuilletée compofée de quartz & de 
fchorl noir , ce qui prouve qu'elle eft de 
la nature des montagnes primitives , comme 
j'en avois «yugé en la voyant du fond de la 
vallée. 

S* 78î. J'avoîs fur cette fommité un Expé- 
temps à -peu -près femblable à celui qui^^^J,^^ 
régnait fur le Môle lorfque j'y fis les expé.. icdricité 
riences que j'ai rapportées dans le premier ^® ^'**^- 
volume i §• 294. 11 faifoit un beau foleil» 
qui réchauffant les baffins du Mont-Jovet & 
du Flan des Dames , en élevoit des vapeurs; 
& ces vapeur^ fe condenfoient fous la forme 
dé petits nuages blancs qui vendent paSer 
au-deflus de moi. Lorfque j'élevois au-deflTus 
de ma tète un petit éleârometre trè»*fenfible » 
il donnoit des fîgnes d'éleâricité dans le 
moment du paflfage de ces nuages , mais il 
n'en donnoit plus aucun dès que les nuages 
étoient éloignés. Ceib-là précifément le phé* 
nomene que j'ôbfervai fur le Môle , &. qui 
me préfenta une queftion que je n'étois pas 
alors en état de réfoudre. Il s'agiflToit de 
£ivoirJ(î l'éleftricité , qui fe manifefte au 
moment où le;s nuagQS palfent , appartient 
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en propre à ces nuages , ou s'ils né font 
là que Toffice d'un conduâeur qui trafnfmet à 
réleârometre une éleâricité qui appartient 
aux couches fupérieures de l*air. Pour réfou- 
dre ce problème, il ialloit trourer quelque 
moyen d'élever nn conduâeur , à-peu-près 
à la hauteur à laquelle pafloient ces nuages « 
& voir fi ce conduâeur donneroit en leur 
abfence la même éleâricité que l'on obfervoit 
au moment de leur paflfage. C'eft ce que je 
nepouvois pas faire alors, & que j'ai trouvé 
dans la fuite le moyen d'exécuter avec la 
plus grande facilité. J'ai décrit dans le Journsd 
de Paris, N^ loi , de l'année 1784, Tap- 
pareil que j'emploie dans- ces expériences. 
Defcrip. S. 784. Mon éleârometre , Planche 1 1 , 
éleôroî^jfe*- pT^^^^^ y refibmble beaucoup à celui 
mètre, de M. Cavallo , dont on trouve la defcrip- 
tion dans le LXX^. vol. des TranfaéHons 
Philofophiques. Mais je fufpends les petites 
boules à des fils affez courts pour qu'elles 
ne puiffent pas atteindre la feuille d'étaim 
qui eft collée dans l'intérieur de la cloche 
de verre , parce que , quand l'éleâricité eft 
un peu forte , les boules touchent cette 
feuille à deux reprifes confécutives , & alors 
l'éleâricité efl détruite* au moment: même. 
Mais afin que les fils» fans pouvoir atteindre 
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Je$ parois du vafe ^ foient aflfez longs pou€ 
être mobile , il convient d'employer dfi$ 
cloches un peu plus grandes que celles Je 
M. Câvâllo , de deux à trois pouces de 
diamètre, par exemple : mais comme il fiiut 
aufli pouvoir expulfer Péledricité qui fe com- 
munique à l'intérieur de la cloche , pour ne 
pas la confond» avec celle qui appartient 
aux corps que Ton éprouve ; au lieu de deux 
feuilles jde métal que M. Câvallo colle à 
l'intérieur de fes petites cloches, il faut en 
coller quatre. Les boules doivent être de 
moelle de fureau , bien arrondies , de demi- 
ligne de diamètre au plus, & fufpendues 
aux fils d'argent les plus déliés , & qui fe 
meuvent le plus librement pofllible dans les 
petits anneaux bien arrondis qui les portent 
Je donne à ces éleârometres un fond de 
métal , au lieu de bois enduit de ciré , que 
JVi. Cavallo donne aux fiens. Ce fond de 
métal donne la facilité de les dépouiller 
entièrement de leur éleftricité , en touchant 
d'une main le crochet & de l'autre le fond : 
au lieu que quand le fond eft d'une matière 
idioéleftrique , il eft quelquefois prefque 
impoflible de détruire leur éleâricité, s'ils 
en ont été fortement imprégnés par des 
cxpéfiences précédentes; ce qui répand » la 
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plus grande incertitude fur les épretireé 
auxquelles on les deftine^ ( I ) 

( I ) Ces éleârometres à fond de métal peuvent tenk 
iîeu de condenfete)ir'de M. VOLTA, en les pofant 
Amplement fur une pièce de taffetas^dré ^ cfai déborde de 
toutes parts le fond de Tinftrument ; . mais alors c'eft 
"avec le fond de Tînllrument & non avec fort crochet, 
^ue Fon doit mettre en contaâ les corps doYit on veut 
éprouver l'éleâricité. Mon ami le Chevalier LandrIâNI 
m'écrit que M. Volta a beaucoup approuvé ce genre 
de condeniateur , qui -a l'avantage de faire voir fi le 
taffetas ciré n'a point une éicârlcité <{ui lui (bit propre , 
indépendamment des corps que l'on veut éprouver. 

Cet éleélrometré a aum l'avantage de fervir à faire 
connoitre jufqu'à quel point un /corp:; çft conduâeur de 
î'élcâtrîcité. Car fi on le pofe fur un condudleur impar- 
iait , par exemple ^ fur du bois ou fbr du marbre bien 
fecs , qu'on éleârife fortement & è plofieurs reprifi^s le 
crochet de l'initrument ; qu'enfuite un homme non 
îfolé touche €e crochet, les petites boules fe rapproche- 
ront, & l'éleâricité paroitra détruite. Cependant fi l'on 
fouleve alors réleétVomç^re par, ce mêmç crochet, on 
verra les boules s'écarter de nouveau , parce que le corps 
imparfaitement cooduâeur aura fomié avec le fond de 
l'éleArometre une cfpece d'éleArophore dans lequel lé 
fluide éleétrique fe fera condenfé, & aura perdu fa ten- 
£on , pour ne la reprendre qu'au moment où le corps 
parfaitement conduâeur fera féparë àe celui qui ne 
l'eft qu'imparfaitement. Si au contraire le corps furie- 
quel on pofe réleârometre eft un conduâ:eur parfait, 
qui communique arvec la tene } le. eoptaét d'un homme 
non îfolé le dépouille 4e toute, (on éleétricicé, &iln'en 
donne plus aucun fign^ lorfqu'on lé fouleve. 

On peut aufli , à l'aide de c^ inltrument , recôn- 
noitre avec la plu? grande facilité rélecaricité des diffé- 
rens corps , des vétemens , par exen»ple , du poil des 
^iflFérens aminauit , 4u bois , des pierres , &ç; Il faut 
pour cela le tenir par fon fond, & frotter vivement d'un 
icul coup avec fon crochet le corps que l'on veut 

§• 78f . Cet 
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§. 78 r Cet éledrcmietre eft fi mobile, 
que j^ai vu fouvent dans des temps d'orage 
jes boules diverger pendant que je le tenois 
Amplement à ma main , même fans Télever 
au-deflus de ma tête. Mais dans les temps 
ordinaires , f élearicité n'eft pas fenfible 
auprès de la furface de la terre , tandis qu'elle 
le devient lorfqu'on peut atteindre à la hau- 
teur de 40 ou f o pieds. Pour parvenir à 
cette élévation , je prends une ficelle com- 
pofée de trois brins d'argent filés , de f 6 
ou 60 pieds de longueur; à l'une de fes 
extrémités j'attache une balle de plomb de 
trois ou quatre onces , & à l'autre une 
boucle de métal entr'ouverte : je paflTe cette 
boucle dans le crochet qui eft placé au haut 
de l'éleftrometre , de manière que la boucle 



éprouver pour peu que ce corps foit idioéledrique , lei 
balles fe trouveront écartées. On pourra même reconnoî- 
trc fi réledricité de ce corps eft politive ou négative , en 
examinant fi un bâton de cire éledtrifé augmente ou 
détruit cette électricité. Mais il fout obferver que le 
crochet de Téleélrometre foifant ici l'effet d'un frottoir 
ifolé , rélectricité qu'il acquiert par ce procédé eft tou- 
jours contraire à celle du corps frotté. 

Enfin la grande fenfibilité de^ cet inftrument le lend 
propre aux expériences les plus délicates : par exemple, 
à reconnoitre ^^éledricité fpontanée de l'homme ; & 
comme il a l'avantage de conferver pendant plufieurs 
heures l'éledricité qu'il a acquife, il donne le temps 
ée faire toutes les épreuves que Ton peut defirer. 

Tome IIL S 
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y demeure quand rien ne la foUicite à ^n 
fortir, mais qu'elle puiflTe pourtant s'échap- 
per au moindre effort. Je tiens de la main 
gauche l'élearometre avec la boucle paflfée 
dans fon crochet , tandis que de la droite je 
lance la balle en l'air aufli haut que je le 
puis. La balle entraîne avec elle le fil métal- 
lique , & au moment où elle parvient à une 
diflance égale à la longueur du fil» la balle 
& le fil fe trouvent en l'air & parfaitement 
ifolés , puifque l'extrémité inférieure du fil 
ne touche plus à rien qu'à fa boucle , qui 
efl elle-même ifolée par l'éleârometre , dans 
le crochet duquel elle eft paflTée : mais la 
balle continuant à s'éloigner , entraîne le 
crochet , le dégage , & laiffe l'élearometrc 
chargé de l'éledricité qui regrie dans l'air. 
La figure rendra cette explication plus facile 
à comprendre. 

On voit réleftrometre ABC, fon cro- 
chet A , la cloche de verre B D C percée à 
fon fommet pour laiffer palfer la tige de 
métal D qui eft la continuation du crochet , 
& qui porte les fils d'argent E^E^, termi- 
nées par les petites boules de moelle g g , 
& dont la divergence indique* l'éledricité. 
Les lettres BC indiquent le" fond de métal 
cimenté aux bords de la cloche ^ Se b^b^ 
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b^ b font les feuilles d'étaim appliquées au* 
dedans & au -dehors de la cloche , pour 
fervir à la dépouiller de réledricité qui lui 
demeure quelquefois adhérente après les 
expériences. 

On voit auffi la boule M que je fuppofe 
en Pair , le fil métallique M R , à Textrê-^ 
mité inférieure duquel elt attachée la boucle 
R , qui eft palfée dans le crochet de l'élec- 
trometre , & qui s'ouvrant à relTort ne tient 
qu'autant que le fil eft lâche, pour s'échap- 
per dès qu'il fera tendu. M P eft un cordoft 
de foie très-fort > qui eft folidement attaché 
à la. balle, & à l'aide duquel on la lance en 
l'air/ avec plus de force. ( I ) 

J'avois fait conftruire une efpece d'hau- 
bicz avec lequel je lançois la balle à une 

( I ) Je dois prévenir une objedlion qu'on pourroit 
Élire contre cette manière d'éprouver^ l'éleétricité dç 
Pair , & (Jui m'a été efFe(ftivement propofée par mon 
ami le Chevalier L A N D R i a N i , à qui j'avois commu- 
niqué ce procédé. L'éledtricité que contracte la balle 
lancée en l'air , ne feroit-elle point produite par le 
frottement de cette balle contre l'air , lors même que 
l'air ne feroit imprégné d'aucune éledkricité ?.Pour déci- 
der cette queftion par l'expérience ,, j'ai attaché la même 
balle à un cordon de foie , & je Tai faite tourner en 
l'air avec beaucoup de vitefle ; mais elle n'a contracfté 
par là aucune éleâricité *, ce qui prouve que le frotte- 
mène de l'air n'eft point capable de l'eleiftrifer , tfe 
qu'ainfi Téleiftricité que l'on obtient par mon procédé , 
appartient bien à l'air dans lequel on lance la balle. 

S a 
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plus grande hauteur : mais cela ôtoit à cet 
appareil la lîmplicité & l'extrême portativité 
( qu'on me pardonne ce terme ) qui en fait 
le principal mérite. D'ailleurs la hauteur de 
f o à 60 pieds , à laquelle je lance la balle 
avec la main , m'a toujours fuffi pour avoir 
des fignes évidens d'éledricité , même dans 
les jours les plus fereins où l'on ne voyoit 
pas un nuage dans le ciel. 

Je dois avertir que fi le temps étoit ora- 
geux , il ne feroit pas prudent de tenir 
l'éledrometre à la main ; il faudroit au con- 
traire le fixer loin de foi , fans quoi l'on 
courroit un très -grand rifque d'être fou- 
droyé. Je ne doute même pas que l'on ne 
pût par ce moyen diriger la foudre à 
volonté- 
Expé- §. 786. J'agis avec moi ce petit appa- 
faîteTfur ^^^^ lorfque j'étois fur la cime des Fours, 
la cime le 7 Août 1781 , & il me fervit à décMer 
l^s la queftion que je n'avois pu réfbudre fur 
, le Môle. Je vis que les nuages ne faifoient 
d'autre office que celui de condudeur, & 
que l'éledricité qui fe faifoit fentir au mo- 
ment de leur palfage , n'étoit que celle 
qu'ils tiroient des couches fupérieures de 
l'athmofphere , puifqu'en lançant en leur 
abfence ma petite balle dans l'air , favois 
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tiDe éleftricité égale & même fupérîcure à 
celle qu'ils donnoient en pafTant fur ma 
tête. 

§. 787. Cette éledricité étoit pofitive , Nature 
& je l'ai conftamment trouvée telle dans ^ ^^"^® 
les temps fereins , foit dans les plaines , foit éledri-. 
fur les montagnes , par tous les vents & cité. 
dans toutes les faifons , même pendant que 
la terre étoit couverte de neige. Le Père 
Beccaria avoit déjà confîgné ce grand phé- 
nomène dans fon beau Traité fur l'éledricité 
qui règne dans les temps fereins. Délia elleU 
tricita terrefire atmosferica a cielo fereno 
Ofservazioni di G. Beccaria. Torino I77f, 
4\ Mais il étoit réferve à M. Volta d'en 
trouver une explication fatîsfaifante. 

Ce profond & ingénieux phyficien a fait 
voir que le fluide éledrique entre dans la 
compofition des vapeurs ; & qu'ainli , lorfque 
la chaleur aduelle du foleil, ou celle qu'il 
a depuis long-temps accumulée dans notre 
globe , réduifent en vapeurs l'eau répandue 
à la furface de la terre; ces vapeurs entraî- 
nent- avec elles une certaine quantité de 
fluide éieftrique ; mais qu'enfuite ces mêmes 
vapeurs , en s'élevant dans les parties fupé- 
rieures de l'athmofphere , trouvent un froid 
quilescondenfe : qu'alors le fluide éledrique 

S 3 
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qui s'étoit combiné avec elles , redevient 
libre & s'accumule dans ces hautes régions , 
jufques à ce que les pluies, les orages ou 
les condu(3;eurs lui donnent les moyens de 
retourner dans la terre dont il étoit origi- 
nairement forti. 
Confidé- §, 7§8. Avant de quitter cette cime înté- 
fu/îes reflante , & dont je ne m'éloignai qu'avec 
couches bien du regret, je vais décrire un fait que 
pbm!?^ j'y obfervai ; il eft petit en lui-même , mais 
Dent. celui auquel il fe rapporte eft grand. J'ai 
dit que cette cime eft couverte d'ardoifes 
grifes qui s'exfolient à l'air. Quand un frag- 
ment de cette ardoife fe trouvoit par hafard 
dans une fituation verticale , & engagé par 
fa bafe dans la terre ou dans d'autres ardoi- 
fes , ceux de fes feuillets qui étoient expofés 
à l'aâion de l'air , tendoient à s'exfolier & 
à s'écarter les uns des autres ; mais comme 
la partie engagée par le bas ne s'exfolioit 
point , il falloit abfolument que les feuillets 
extérieurs divergeaflfent à droite & à gauche » 
tandis que ceux du milieu demeuroient ver- 
ticaux ; il fe formoit ainfi une efpece d'éven- 
tail dont les feuillets extérieurs fc renver- 
ibient , ou furplomboient en fens contraires. 
Ces fragmens d'ardoifes me rappellerent 
ks montagnes dont les couches , verticales 
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dans le haut , furplombent dans le bas , du 
côté de la vallée , & dont la feflion préfente 
ainfi la forme d'un éventail ouvert , §. 6Ç6. 
Je me demandai s'il ne feroit pas poffible 
que des couches , qui auroient commencé 
par être verticales & parallèles entr'elles, 
fuffent venues à s'écarter & à furplomber 
vers le dehors par la pénétration continuelle 
des eaux qui s'infinuent entre les feuillets 
des couches , & qui y entraînent des corps 
étrangers, capables de les féparer , & de 
les écarter les unes des autres. H eft bien 
vrai que l'on ne voit pas un écartement 
fenfible . dans le haut de ces couches ; mais 
les couches & les feuillets qui forment le 
corps d'une montagne font en fi grand nom- 
bre , qu'un écartement très-petit dans chacun 
d'eux pourroit produire un grand effet fur 
la totalité ; & dés qu'une fois les couches 
auroient commencé à furplomber , leur pefan- 
téur même augmenteroit continuellement 
leur divergence. 

§• 789- Je paffai fur cette fommité deux Denfité 
heures fort agréables, pendant lêfquelles Ic^^'^^m- 
baromètre fe foutint à 20 pouces 4 lignes f ^e ràir. ' 
feiziemes , tandis que le thermomètre varia 
entre 61 8c 10 au-deflus de la congélation. 
^ ' S 4 
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Dans ce même intervalle mon hygromètre 
varia entre 82,8 & 8f,9- 

De-là, dans une petite demi-heure, & 
en repaflfant fur mes cailloux roulés , je def- 
cendis à la croix du Bon -Homme qui eft 
plus baffe de I4I toifes , & j'allai du même 
jour coucher à St. Gervais. 

Mais je reprends le fil du voyage de 
1778- 
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Nouvelles recherches fur fEleêiricité 
Athmofphérique. 

Nouvel § 791. JLoRSQUE j'e'crivois le chapitre 

metreT" précédent , je croyois avoir trouvé la, 

athmof. méthode la plus commode & la plus fimple 

que.^^" d'éprouver Téledricité de Tair ; cependant 

en continuant de réfléchir & de faire des 

expériences fur ce fujet, je fuis parvenu a 

trouver un procédé beaucoup plus fimple & 

plus commode encore , & même à faire de 

mon éledromctre un inflrument auquel on 

peut donner le nom à'éle&rometre athmof-^ 

phérique. Voici comment j'ai été acheminé 
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à cette découverte , fi du moins j'ofe donner 
ce nom à cette petite invention. 

Le 17 de Janvier de cette année I78f t 
il régnoit à Genève un brouillard fort -épais ; 
je portai dans ce brouillard un de mes 
cledrometres , pour voir s'il y donneroit 
quelque^ indice d'éledricité ; je n'en trouvai 
aucune , . & l'éledlrometre de M. Cavallo 
n'en donna pas non plus. Je réfléchis alors , 
que fi j'armois l'un ou l'autre de ces éleélro- 
mètres d'une pointe métallique , cette pointe 
exerçant à une/ plus grande ^diftance fa force; 
attradive , en raffembleroit une plus grande 
quantité dans l'éledrometre , & rendroit 
peut-être fenfible celle, qui ne fe manifef- 
toit pas d'elle-même. Je fis fur le champ 
cette épreuve, en fixant au haqt d'un; de 
ces éledrometres un fil d'archal de I f pou- 
ces de hauteur. J'eus . un fuccès; qui .jpaflfa 
mes efpérances. J'effayai cependant, d'iem-; 
ployer un plus long condufleur pour voir 
fi j'obtiendrois une éleftricité jilus forte ; 
mais diyerfes tentatives me prouvèrent' 
qu'une longueur de deux pieds eft parfais, 
tement fuflîfante , & que fon prolongement . 
au-delà de ce termç rend cet, inftfument : 
emharraflant , en beaucoup pluf . grande 
raifon qu'il n'augmente fa fenfîbilité. - 
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Pouiu rendre . ce condudeur portatif, je 
le compofe de trois pièces, qui s'entent à 
vis Tune fur l'autre, & le tout fe fixe atfffi à 
vis fur le crochet A de PélecSkometre , * 
Planche Il^fig, I. En faifant ce conducteur 
avec un fil d'acier d'une ligne de diamètre , 
on peut y tarauder des écrous & des vis 
qui lui donnent la même folidité que s'il 
étoit d'une feule pièce , & ces trois pièces 
^ défunies fe logent dans un étui de huit 
poudes & demi de hauteur que l'on porte 
dans la poche comme un crayon. Lorfqu'îl 
pleut ou qu'il neige , on adapte à vis au- 
deflus du crochet de Pékarometre un petit 
chapeau de laiton làmirié fort mince , de 
forme conique , & de 4 pouces & demi de 
diamètre. Le coriduâeur s'ajuftc également 
à vis' par defflus ce parapluie , & préferve 
l'inftiipment ifolé , tandis qu'on le tient à 
la main par fon fond. Mais quand il ne 
pleut pas , il faut fupprimer le parapluie , 
parce que l'inftrument eft fans lui plus com- 
mode à manier. La /^. 2 rèpréfente l'éledlrb- 
metre armé de fon conducteur & de fon 
parapluie. 
Ufages §, 7^2. Ge qui fait le mérite de ce petit 
inftru- inftrument , c'eft qu'il indique l'éledtricité 
ment, de pair , non-feulement par les brouillards , 
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mais dans les temps même les plus fereins , 
Scy que Ton peut par fon moyen reconnoitre 
la nature 3 & jufques à un certain point, la 
quantité de cette éleâricité. 

Ok peut même la mefurer fous deux Mefurei; 
rapports différens , qui tendent Tun & Pautre ^* *^^"-, 
à nous donner des connoiflknces nouvelles com- 
fur Tctat de rathmofphere. Car j'ai vu avec ^^^^. 
cet înftrument que cet état varie, &par rap-cué de 
port à rintenfitc abfolue de réledricité , & l'air. 
par rapport à la diftance de la terr^ à laquelle 
cette éleâricité commence à fe faire feritir. 
Donnons un peu plus de développement à 
ces idées. 

Un condu(îteurne donne des fîgnps d'élec- 
tricité , que quand le fluide éleftrique eft 
plus ou moins condenfé dans l'air que dans 
la terre- Mais Tair , quoiqu'il réfîfte à l'écou- 
lement du fluide éledrique, ne lui oppofe 
cependant pas une réfiftance infurmontable ; 
il le laiflTe pafler peu à peu , & toutes chofes 
d'ailleurs égales , d'autant plus facilement 
que fe maffe ou fon épaifleur efl: plus petite. 
Il fuit de là que lors même que le fluide 
éleftrique feroit beaucoup plus rare ou beau- 
coup plus denfe dans, le haut de l'athmoC- 
phere que dans la terre , cependant les cou- 
ches d'air les plus voifînes de la terre , celles 
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qui ne fcroient ,, par exemple, qu'à un cm 
deux pouces de fa furface , feraient ii près 
d'avoir le même degré de denfité , que l^on 
ne pourroit plus appercevoir de différence 
cntr'elles Se la terre ; tandis que fi l'on com- 
paroit avec la terre des couches d'air élevées- 
de fo pieds au-deffus de fa furface., on 
trouveroit une différence très-marquée , parce, 
qu'une maffe d'air d'une telle épaiffeur n'eft 
pas aifément traverfée par le fluide électrique. 
Il eft donc intéreffant de fa voir à quelle : 
hauteur il eft néceffaire de s'élever pour- 
commencer à appercevoir une différence, 
fenfîble entre l'éleàricité de la terre & celle 
de l'air , & c'eft ce que mon éledrometre 
donne la. facilité de reconnoitre. Car lorf- 
qu'il eft armé de fon petit condudeur , il 
donne communément des fignes d'une élec- 
tricité- très -marquée à la hauteur de 4 à f 
pieds au - deffus de la terre , & je l'ai vu en. 
donner , pofé immédiatement fur la terre , 
îpéme fans fon conduâeur, tandis que d'au- 
tres fois il faut l'élever auffi haut que la. 
main d'un homme puiffe^le porter, c'eft-à- 
dire , à fept ou huit pieds ; & que d'autres 
fois enfin , mais très-rarement , il n'en donne, 
point, même à cette hauteur, La diftance 
de la terre à laquelle l'éleâricité de l'air 
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devient fenlible eft donc un des élémens que 
Ton peut déterminer par le moyen de cet 
éleârometre ; & quoique cette diftance foit 
communément plus grande quaniPéledricité 
eft plus forte , elle n'eft cependant point 
conftamment proportionelle à cette force : 
elle eft modifiée par la féchereffe de l'air & 
par d'autres cauies qui ne ipe font pas 
connues. 

§. 793. Mais oh peut auffi mefurer Fin- Mefurcr 
tenfîté de cette même éleâricité à une hau- 1? ^?yf ^ 

. , , -n 1 • ,1 t /i rt de 1 élec- 

teur donnée. Pour cela , j'eleve relearo- tricité de 

mètre à la hauteur de l'œil , ou d'environ 1'^^* 
f pieds , & je vois quelle eft à cette hauteur 
la quantité dont s'écartent; les petites boules. 
Des divifîons tracées fur le bord de l'inftru- 
ment aident à eftimer le nombre de lignes 
ou de fradions de lignes dont elles diver- 
gent. Il s'agiflToit enfuite de favoir quel • 
rapport il y avoit entre la quantité réelle de 
la force éleûrique & la divergence des boules 
exprimée en lignes. Au premier coup d'œil y 
ce problême me parut bien difficile à réfou- 
dre, parce qu'il eft très - difficile , pour ne 
pas dire impoffible , d'augmenter graduelle- 
ment & de quantités égales la force de l'élec- 
tricité que l'oh imprime à un pietit éledro- 
metrcde ce gêlnre. Mais en y/réfléchiffant. 
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je trouvai un moyen fort fimple d'c^tenîr 
au moins un apperçu de ces rapports. Je 
vis que fî je n'avois aucune méthode sûre 
pour doubler, quadrupler la quantité ou 
la denfité du fîuide éleârique dans un élec- 
trometre,fen avoisdu moins une infaillible 
pour réduire une force donnée à la moitié ^ 
au quart, à la huitième, &c. en partageant 
fentre deux corps égaux & femblables le 
fluide éleârique contenu daxis un feul. Je 
pris deux de mes petits éleâiometres défar- 
més, & auffi égaux entr'eux qu'il ét6it poC- 
fible ; j'éledlrifai l'un des deux , de manière 
que fes boules s'écartaffent précifément de 
6 lignes; alors avec le crochet de l'autre 
éledrometre qui n'étoit point éleâxifé, je 
touchai le crochet de celui qui l'étoit : à 
l'inftant l'éledricité fe partagea également 
. entr'eux , & j'eus la certitude de cette éga- 
lité , par celle de la divergence de leurs 
boules ; cette divergence ie réduiiit dans 
l'un & dans l'autre à 4 lignes. Je vis donc 
que dans ce cas là une diminution de moitié 
dans la deniîté ou dans la quantité du fluide 
éleâxique ne diminuoit la divergence que 
d^un tiers ; alors je dépouillai l'un des éledro* 
mètres de fon éledricité , je le mis enfuite 
en contaâ: avec l'autre 9 cette éleâricité 
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reftante fe partagea de nouveau entr^ux, 
& les boules tombèrent de 4 lignes à 2,8» 
proportion qui fe rapproche beaucoup de la 
précédente ; en répétant la même opération , 
les boules tombèrent à 1 , 9 , ce qui donne 
encore à très -peu -près le même réfultat; 
mais la quatrième expérience donna un 
rapport qui fe rapprochoit plus de la fimple 
raifon direfte , car de I , 9 , les boules tom- 
bèrent à I ; & il Mut s'arrêter là , parce 
que quand réleâ:ricité eft fi foible , elle n'a 
plus affez de tenfion pour pafler d'un élec*^ 
trometre à l'autre , & fe diftribuer unifor- 
mément entr'eux. J'ai répét;é plufîeurs fois 
ces épreuves , & dans diSerens points ren<- 
fermés entre ces mêmes limites, qui font 
à-peu-près celles de l'éledlricité de Pair non 
orageux , & j'ai obtenu des réfultats à très- 
peu-près les mêmes. J'ai vu auflî que l'éleâri- 
cité négative fuivoit la même progreflîôn 
)\ que la pofitive. J'oferois donc hafarder la 
J table fuivante , comme un apperçu des 
accroiffemens de la force de l'éleârité , rela- 
tivement à la divergence des boules dans 
mon éledrometré. Je ne l'ai calculée que de 
quart en quart de ligne, & j'ai toujours 
exprimé les forces correfpondantes par des 
nombres entiers , parce qu'il feroit illufoire 
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de mettre plus de précifion dans les nom- 
bres , qu'il n'y en a dans les expériences qui 
ont fervi de bafe à leur calcul ( i ) 

(i) En épluchant fcrupuleufement la méthode que 
j'emploie pour mefurerla divergence des boules, on 
y trouvera deux petites inexaditudes ; Tune , que les 
divifions deftinées à mefurer la diftance de ces boules 
font tracées fur* un arc de cercle; mais la différence qui 
réfulte de-là fur une longueur de 6 lignes n'eft pas d'une 
millième de ligne , & par conféquent ne mérite aucune 
confîdération dans des expériences de ce genre. La 
féconde eft un peu plus importante : c'eft que ces divi- 
fions font d'environ un pouce plus rapprochées de l'œil 
que l'objet auquel on les rapporte. Mais j'obferverai , 
•que pourvu que l'on tienne l'œil à la même diftance ou 
à-peu-près , toutes les divergences feront diminuées dans 
le même rapport. Une vue d'une médiocre étendue peut 
aifément les obferver à la diftance d'un pied, & c'eft 
celle à laqyelle je les obferve. Un obfervateur qui auroit 
la vue très-baffe 'devroit.donc employer un verre con- 
cave qui lui permît de les voir à cette diftance ; parce 
que. la différence entre la divergence apparente & la 
divergence réelle , qui n'eft que d'une douzième , quand 
on obferve à un pieJ, feroit d'une fixieme à 6 pouces. 
•Lorfque l'on tient l'inftrunient à un pied de l'œil, une 
ligne de diftance apparente entre les boules , correfpond 
à un angle de 6 degrés \ entre les fils qui les fufpendent. 

Pour éviter ces deux erreurs , un phyficien de mes 
amis m'avoit propofé de faire placer fous les boules» 
au fond de l'éledtrometre , un arc de cercle vertical 
divifé encJegrés, par lefquels on auroit mefuré la diver- 
gence des fils. Nous en fîmes l'effai : mais je trouvai que 
comme on étoit obligé de tenir cet arc de cercle à une 
diftance de 2 lignes au moins, au-deffous des boules 
de réleélrometre , on ne pouvoitpas , lorfque les boules 
étoient un peu divergentes., les rapporter au limbe de 
cet arc , fans courir le rifque d'une erreur de quelques 
degrés , & qu'ainfi il étoit impoffible de connokre de 

Diftance 
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Biftance des boules Forces correfpondantes 

en quarts de ligne. de réleâricité. 

I I 

2 . » • 2 

3 ? 

4 4 

5 . Ç 

6 6 

7 ...... . 8 

8 10 

9 i« 

ïo 14 

n ...... 17 

12 ........ io 

ÏJ . 2^ 

14 25 

IÇ 29 

lô 32 

17 3<5 

18 . .' 40 

19 44 

so 48 

'21 52 

22 5d 

23 60 

^4 64 

très-petites variations dans la force de réledridté ; au 
Keu que quand les divifions font tracées en dehors , & 
qu'on tient Pinftrument à la hauteur de Toeil , de manière 
que les divifions paroiffent appliquées immédiatement 
fur les boules ou fur les fils , on juge diftindement d*une 
différence d'une dixième de ligne , ou d'un demi-degré ; 
& une erreur , même dé 3 pouces fur la diftance à laquelle 
il feut tenir Téledrometre , ne produit qu'une erreur . 
égale à la différence entre une neuvième & une dou- 
zième ; c'eft-à-dire , une trente - fixieme de la totalité 
de l'angle. On pourroit cependant admettre les deux 
divifions ; l'extérieure ferviroit pour les obfervations où 
Ton voudroit mettre beaucoup de précifioA ; l'intérieure 
pour les forces éleâricité^. 

Tome m. T 

/ 
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On voit par cette table que les réfultats 
de rexpérience ne s'accordent point mal 
avec ce que nous connoiflbns d'ailleurs de 
la nature des* agens de cet ordre. Car foit 
qu'on fafle dépendre les phénomènes de 
l'éledricité d'une attradion & d'une répulfion 
proprement dites ; foit ^ qu'on les regarde 
comme ^oduits par la condenfation & la 
raréfaâion d'un fluide élaftique ; ,foit enfin 
qu'on les confîdere ibmme les effets des 
émanations d'un fluide difcret ; il eft tou- 
jours certain , que Tattraftion & la répulfion 
doivent diminuer quand la diftance aug- 
mente, quelle que foit leur loi dans les 
petites diftances; que les reffbrts plies agif- 
fent avec une force d'autant plus grande 
que leur compreflîon eft plus confidérable ; 
& que les émanations font plus denfes auprès 
des corps dont elles partent. Indépendam-^ 
ment donc de l'obliquité des fils qui augmente 
avec leur divergence , & qui par cela même 
diminue leur adion réciproque , il eft très- 
naturel que la diftance des petites boules ne 
croifle pas en raifon de l'augmentation de 
l'éledricité. Ces expériences ne font cepen- 
dant ni affez nombreufes , ni affez exaftes , 
Jtii même affez concordantes entr'elles pour 
fervir de bafe à la recherche de la loi que 
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fiiit la force répulfîve de l'éledricité. Je ne 
donne cette table que comme un apperçu 
de ces rapports. 

: Si l'on vouloit pouffer plus loin cette 
eftimation des forces éleâriques , il faudxoic 
conftruîre des éledxometres du même genre ^ 
mais plus grands , & dont les boules plus 
pefantes ne s'écartaffent que d'une ligne au 
même degré d'électricité qui fait écarter les 
miennes de fîx : ces éleftrometres mefure-i 
roient, fuivant les mêmes principes, une 
élodricité 1024 foîs plus forte que celle qui 
forme l'unité de cette taWe , & ainfi paf 
échellons on parviendroit à connoître le 
tapport de la plus forte décharge d'une 
gmnde batterie , & peut-être même de \^ 
foudre, avec celle d'un morceau d'ambre 
qui attire un brin de paUle* ( I ) 

( I ) Il ne faudroit cependant pas croire que k 
confidération de la force répullîve pût feule faire con- 
noître la force abfolue d'une explofion ou d'une décharge 
cledrique. En effet , comme l'a très-bien fait voir M.. 
VoLTA, la force d'une décharge dépend principalement 
àe la quantité du fluide éledtrique qui paife d'un corps 
dans un autre. Or lit force répulfîve qu'indique l'éleétro- 
jnetre ne fuit le rapport de cette quantité que dans des 
corps égaux ^ femblabks , & femblablement fitués. Si 
l'on faifoit eritrer des quantités égales de fluide éled;fi- 
que dans des condudteurs féparés & inégaux , le plu» 
grand de ces condudeurs tenant le fluide éledlriquef 
moins oonderîfé , agiroit moin^ fortement fur Féledu^t 

T % 
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Pour que deux ou plufîeurs de ces înt 
trumens fuflent très-exaâement comparables, 

mètre, & cependant les décharges des deux condudteurs 
feroient vraifemblableraent égales entr'elles. Je dis vrai-, 
femblablement , car nous navons encore fur tous ces 
rapports que des notions bien vagues, & VékSrométriè 
cft une fciencc à créer. Cette force répulfive pourroit 
cependant fervir à connoicre auffi ce que M. Volta a 
nommé la capacité d'un corps, c*eft-à-dire, la quantité 
de fluide éledtrique qu'il contient aétuellement , ou qu'il 
eft capable de contenir. Il faudroit pour cela prendre 
pour termes de comparaifon des boules de métal bien 
polies , fufpendues en Tair par de fimples cordons de 
foie ; on les employeroit plus ou moins grofles , fuivant 
la grandeur de Téleétricité que Ton voudroît mefurer , 
& on pourroit les faire creufes pour diminuer leur 
pefanteur. Une de ces boules non éleétrifées , mife en 
contact avec le corps dont on voudroit connnoître. la 
capacité , diminueroit la tenfion ou la force répulfive 
de ce corps , & la quantité dont ce contadtauroit diminué 
cette force, donneroît le rapport de la capacité du corps 
aVec celle de taboulé. Je fuppofe une bouteille de Leyde 
chargée , & pofée fur un fupport non ifolé , que cette 
bouteille foit fituée de manière que Ton ne puifle voir 
que fon crochet , & qu'on ignore par conféquent & fa 
grandeur & la violence de la commotion qu'elle peut 
donner. Si je mets le crochet d'un de mes éledlrome- 
tres en contadt avec le crochet de cette bouteille , & 
que je voye alors les petites boules diverger de 6 lignes; 
ce fait ifolé ne m'apprendra, pour ainfi dire rien, fur le 
choc que peut donner cette bouteille, puifque fi c*efi: 
une jarre énorme , ce degré de tenfion fuffira pour lui 
faire donner un choc très-douloureux , au lieu que fi ce 
n'eft qu'une petite bouteille , la fenfation qu'elle pro- 
duira fera prefque imperceptible. Mais fi je mets en 
contact avec le crochet de cete bouteille un globe de 
métal d'un pied de diamètre , & qu'après avoir ainfi 
foutiré une partie du fluide qu'elle contient , j'approche 
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il faudroit une parité parfaite dans les matiè- 
res , dans les formes & dans les dimenfions ; 
& quoique je ne prétende point à une pré- 
cifîon extrême , je puis cependant aflfurer, 
qu'on obtiendra une parité très-fatisfaifante 
fi les boules de moelle ont environ demi- 
ligne de diamètre , fi les fils font bien déliés , 
bien mobiles dans les petits trous où ils font 
fufpendus, & fi leur longueur eft de lo 
lignes ; en fe conformant d'ailleurs à ce que 
j'ai dit fur la conttruftion des différentes 
parties de cet inftrument. La mobilité des 
petites boules doit être* telle , qu'elles s'agi- 
tent fenfiblement lorfqu'un bâton de cire à 
cacheter ordinaire , auffi éleâtifé qu'il peut 
l'être par le frottement , paife rapidement à 
quinze ou dix-huit pouces de l'éleârometre 
armé de fon conducteur. 

Je viens à préfent à quelques détails fur 



de nouveau le crochet de mon éledlrometre du crochet 
de cette bouteille , la quantité de force répulfive qu'elle 
aura confervée m'apprendra le rapport de fa contenance 
avec celle du globe de métal ; & par cela même Tin- 
tenfité du choc qu'elle pourra donner. 11 me femble que 
c'eft d'après ces principe^ qu'il faudroit traiter yéleâro- 
métrie ; fi du moins Ton fuppofe , comme cela paroit 
affez bien prouvé , que la capacité des corps relativement 
au fluide électrique eft , toutes ghofes d'ailleurs égales , 
proportionnelle à leur furface. 

T 3 



294 Rechirchbs 

la manière d'en faire ùfage pour obferver 

îélearicité de Pair, 

Détail §' 794- Novs avons vu que pour eftimer 

tur h la force de réleâricité de Pair il falloit élever 

i^obfer! J'éledtrometre armé à la hauteur de f pieds ; 

y^?> mais comme il s'agit dans cette opération 

de comparer l'éleâricité de Pair avec celle 

de la terre , il faut commencer par donner, 

gu fluide éleftrique renfermé dans Péledro-. 

mètre , un degré de denfité , égal à celui 

que contient la furface de la terre. On y 

parvient en prenant par fon fond Péiedro- 

jnetre armé de fon conduâeur, & en le 

couchant ainfi fur la terre , de manière que 

^ Ja b^rre du condufteur & le fond de Pélec- 

trometre ou la main qui le tient touchent en 

jnêmcrtemps la terre. Voyez hfig. a. Pkm^ 

çbe II , qui repréfente un homme dans cette 

attitude. Cela fait , Péleûriçité de Pinllru- 

jnent fe trouve à Puniflbn de celle de la 

terre. Il faut alors relever/la pointe en tenant 

toujours le fond appuyé contre la terre ^ Se 

foulever enfuite Pinftrument dans une ppfi- 

tion verticale jufqu'à la hauteur de Pœil , 

. pour niefurer la force de Péledricité par la 

divergence des petites boules. La jÇ^. 3, 

' • repréfente un pbfervateur d^ns cette féconde 

ppfîtion, 
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tanée qui en étoit l'effet Si par exemple on 
prend un bâton de; eire élearifé, & qu'on 
fe tienne à une certaine diftance , à 6 pouces , 
par exemple , d'un de mes éleftrometres , on 
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pour mefurer la force de réledricité par la 
jjivçrgence des petites boules. La^^. 3, 
yepréfente un pbfeirvateur dans cette féconde 
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" ■ $' 79 f' On s'étonnera, peut-être de voir Pour- 
qu'une éleâricité , qui paroît quelquefois affez ^"^^j ^^^ 
forte, comme, par exemple, lorfqu'elle feittriciténe. 
diverger de 5 ou 4 lignes les boules de l'é- 15 ^^^' 
lédlrometre , ne foit point pcrman^te dans dans ré- 
cet inftrument, & qu'elle difparoifle' dès.^^^^^- 
qu'on s'approche de terre ; tandis qu'une"^ 
éledricité beaucoup plus foible , excitée par 
le contatl d'un moi^ceau de cire foiblement 
éleélrifé , fe conferve des heures entières dans 
l'éledrometre , en quelque pofîtion qu?on le 
tienne , pourvu du moins que fon crochet 
demeure ifoié. 

Pour rendre raifon de ce phénomène , 
il faut confidérer que toutes Jes fois qu'une 
ëleftricité, qui n'eft pas très-forte , agit fur 
un corps ifolé , au travers d'une maffe d'air 
dont l'épailTeur eft un peu confidérable , elle . 
fte fait que comprimer dans un certain fens 
le fluide électrique renfermé dans ce corps 
ifolé & ne change point la quantité qu'il en 
contient ; enforte que dès que le corps élec-4 
\ trifé ceflfe d'agir fur ce corps ifolé , la com-i 
preflion ceffe & avec elle l'éleâiricité momen- 
tanée qui en étoit l'effet Si par exemple on 
prend un bâton de cire éleârifé, & qu'on 
le tienne à une certaine diftance , à 6 pouces , " > 
par exemple , d'un de mes éleftrometres , on 

R4 
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verra les boules diverger d'autant plus que 
le bâton de cire fera plus proche; mais fi 
enfuite on l'éloigné , ces boules fe rappro- 
cheront & fe réuniront enfin tout-à-fait quand 
il fera éloigné d'un ou deux pieds. Ce fait 
& fa caufe font connus ; mais je dois les 
rappeller ici. Dans le cas que je viens d'é- 
noncer, le fluide éleftrique renfermé dans 
l'éledrometre , tend à fe porter vers la cire 
qui eft éledrique en moins ; il fe jette donc 
de fon côté , & s'accumule dans les parties 
de l'éleftrometre qui en font les plus voifines ;. . 
mais comme il n'a pas la force de fe faire 
jour au travers de l'air , il demeure toujours 
emprifonné dans l'éledrometre. Cependant > 
comme en fecondcnfant de ce côtéJà il s'eft 
raréfié dans les autres parties de l'inftrument, 
les boules divergent & paroiffent électriques 
en moins ; jufques à ce que l'attraftion ceflant 
par l'éloignement de la cire, ce fluide fe 
reqiet en équilibre dans tout l'éledrometrè 
qui ceflfe par cela même de paroître éledrifé. 
Si âu contraire, au lieu d'éloigner le bâton 
de cire on le met en contad avec le crochet 
de l'éleârometre , le fluide contenu dans 
l'inftrument paflTe en partie dans la cire ou 
à fa furface & laiife l'éledrometrè doué d'une 
éleûricité permanente. La mémechofe arrive , 
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wéme fans contaft, fi réleébrometre demeure 
pendant long - temps expofé à Padlion , foit 
de l'air , foit de* la cire ; peu-à-peu le fluide 
éledrique fe fait jour au travers de l'air, & 
il demeure alors imbu d'une éledricité qui 
ne fe détruit plus dans le voifînage de la 
terre, mais il faut pour cela qu'il foit expofé 
à cette aâion pendant quelques heures. 

§. 795. Il eft encore un autre moyen Moyen 
d'imprimer une éleâricité permanente à,un^^.P^°- 
corps ifolé , qui n'éprouve que cette éleâri- dans ré^ 
cité paffagere, que l'on a nomméQ éleâricité^^^^^ 
de prejjion ; c'eft de le toucher inftantanément uneélec 
^vec un corps qui ne foit point ifolé; maistricité 
alors Péledricité .qu'il acquiert eft contraire^g à^celïe 
à celle du corps éleârifant. Par exemple , fi de Tair. 
dans le moment où un bâton de cire élec- 
trifé agit fur l'éledrometre à la diftance de 
3 pouces , un homme qui n'eft point ifolé 
touche du bout du doigt le crochet de 
réleârometre , & continue de tenif pen- 
dant quelques inftans le bâ^on de ciçe à "la 
même diftance ; les boules fe toucherQjjt , 
& l'éledricité femblera détruite, tant que le 
bâton de cire demeurera à la même diftance : 
mais.au moment où il s'éloignera , les boules 
divergeront & feront imprégnées d'une ^ 
^le^Sricité perjfnariente- Car en toucliant le 
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crochet de Péledrometre dans le mome&t oiV 
le fluide qu'il contenoit tendoit à fe jeter 
vers la cire au ^travers de l'air , & où par 
cela même ce crochet étoit demeuré dépourvu 
de fa portion naturelle de ce fluide , le doigt 
qui Ta touché lui a tranfmis ce qui lui man- 
quoit de fluide éledrique ; il fe trouve donc 
dans fon état naturel & ne donne par cette* 
raifon aucun figne d'éleftricité. Mais fi la 
cire vient à s'éloigner , le fluide qu'elle atti- 
roit de fon côté fe reverfe dans la totalité 
de Péledrometre & celui-ci fe trouve éledrifé 
en plus ; parce qu'outre fa quantité naturelle 
il a encore celle que le doigt lui a donnée. 
Si au lieu d'un bâton de cire on avoit 
employé un tube dé verre éledrifé , & qu'on 
eût fuivi le même procédé, on autoit vu 
les mêmes phénomènes & l'électricité pro- 
duite auroit été contraire à celle du verre > 
c'eft-à-dire , négative. 

D'après ces principes , on peut avec 
Péledrometre athmofphérique obtenir une 
éledricité permanente & contraire à celle 
qui règne dans l'air : il fuffit pour cela de 
toucher inftantanément le condudeur , pen- 
dant qu'il eft expofé à l'aftion de réledricité 
aérienne ; fon éleétricité difparoît , mais on 
h voit renaître permanente & d'une naturel 
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oppofée , du moment où on le fouftrait à 
l'aàion de celle de l'air. Si, par exemple, 
JL'éledrometre étant à f pieds de terre , les 
petites boules fe trouvent divergentes, que. 
je touche alors le crochet , réleâxicité diC 
paroît- les boules fe touchent; mais elles 
recommencent à diverger lorfqu'en appro-» 
diant réledrometre de terre ou en le por- 
tant; dans, une maifon , on le . fouftrait k 
VdL&iàJi de 1-élqdricité aérienne ; elles ont 
une éfedricité permanente & contraire à 
celle qui règne dans ce momeût dan» 
l!air. 

Je n'emploie cette méthode que quand 
réledricité eft fi foible que je ne puis en 
appçrcevoir aucun fîgne à la hauteur âe. 
mon œil ; alors je fouleve l'éleârometre plus 
haut, à 5 pieds, par exemple, i&. comme à 
cette . hauteur je ne puis plus voir fi les 
petites boules s'écartent , je tache d'exciter 
une éleâ:riçité permanente , en touchant 
pendant un moment le crochet ; puis teflant 
de le toucher , je rapproche rinftrument 
tout-à-fait près déterre pour voir fi j'obtien- 
drai quelque figne d'éleftricité , & fi je n'en 
ai point à cette hauteur, je le fouleve à 7» 
^ je repète la même opération pour voîrô 
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à cette hauteur je n'en obtiendroîs point 
davantage. ( I ) 
Moyen §. 797- VoiLA pour la quantité: quant 
connôu ^ l'^fpcc^ de l'éleftricité , il s'agit de favoîr 
tre le fi elle eft en plus ou en moins , ou en d'au- 
s^l^^?^^^ très termes, fi elle eft plus denfe ou plus 
oite. ' rare dans l'air que dans la terre. Pour le 
connoître , dans le moment où les petites 
boules font écartées l'uhe de l'autre, jap- 
proche de loin & par gradations , du. crochet 
de l'éledrometre , ^n bâton de cire éledrtfé 
par le frottement ; fi l'approche de la eire 
éledrifée oblige les boules à s'écarter davan- 
tage , j'en conclus que leur éleâricité eft du 
même genre que celle de la cire , on comme 
on dit négative ; fi au contraire elles fe 

( I ) C'eft d'après ces principes que M. Cavallo 
avoit conftruît fon éledrometre. Comme il ne lui adap- 
toit point de condudteur , il n'obtenoit jamais qu'une 
cledtricité très-foible , & il avoit ingénieufement conf- 
truit fon inftrument de manière que Ton étoit difpenfé.. 
de toucher le haut deTcledrometre; les boules yenoîent 
d'elles-mêmes toucher une .armure intérieure qui leur 
donnoit une éledtricité permanente & contraire à celle 
de l'air ou du brouillard. Mais cette coriftrudion ne 
peut plus fervir quand on a une' forte éledtricité ; 
parce que les boules touchent deux fois de fuite l'ar- 
mure 5 & perdent ainfi toute leur éledricité ,• il eft d'ail- 
leurs agréable & même avantageux de pouvoir à fan 
gré obtenir une éledtricité femblablc ou contraire à 
celle .de l'air, & la conftru«ftion que j'ai adoptée rend 
l'éleétrometre d'un ufage beaucoup plus général. 
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iapprochent , j'en conclus que Téleâricité 
eft pofitive. Mais en faifant cette épreuve ; 
il faut bien fe rappeller que les deux mé- 
thodes , décrites ci-deflfus , donnent des réful- 
tats oppofés. 

Comme il eft avantageux d'avoir tout- 
à-la-fois deux pierres de touche de la nature 
de réledricité , j'ai un tube ou un cylindre 
de verre folide de 4 lignes de diamètre & 
de 6 poucefs de longueur , dont une moitié 
eft nue & l'autre moitié enduite de cire d'EC 
pagne. Si l'on tient ce tube par l'extrémité 
qui eft enduite de cire & que l'on éleârife 
l'autre en la frottant-, on obtient une élec- 
tricité pofitive , & fi au contraire on le faifit 
par la partie du verre nud, & qu'on frotte 
celle qui eft enduite de ci|g^, on a une 
éledricité négative. 

§. 798. Voici le réfumé de l'opération R^fumc 
par laquelle je mefure l'éledricité de l'air: de l'opé.^ 
je choifis un lieu découvert , éloigné des ^^^^^ 
arbres & des maifons , j'arme l'éledrometre métri- 
de fon condudeur, je le faifis par fon fond, ^^^' 
puis , je me baiffe pour faire toucher la terre 
tout-à-là-fois au condufteur & au fond de 
l'inftrument ; enfuite je le relevé la pointe 
en haut & je le porte à la hauteur de l*œil; 
• là 5 j'obferve la quantité de lignes ou de 
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quarts de ligne dont les boules s'écarteftC t 
puis en tenant réleârometre toujours droit ^ 
je l'abaiflè ou le rapproche graduellement 
de terre ; je vois alors les boules fe rappro^ 
cher peu-à-peu l'une de l'autre j je note la 
hauteur à laquelle fe trouve la cime du 
condudcur, au moment où les boules fonÉ 
fur le point de fe toucher ; cette hauteut 
eft la diftance de la terre à laquelle l'éledrî^ 
cité de l'air commence à être fedfible. Lorfc 
que réle&icité de l'air eft aflez forte pou* 
que , l'éleârometre étant pofé à terre ^^ les 
boules divergent encore de demi-ligne ou 
davantage, je diminue la hauteur du con* 
dudeur , en retranchant une des trois par^ 
ties dont il eft compofé ; puis je le remet» 
à PunilTon d^ terre , & je le pofe de nou* 
veau fur elle , pour voir li ce condudeur de 
ï 6 pouces donnera de l'éleâricité. Si cette 
éledricité eft encore forte , je retranche 1$ 
féconde divifion , & enfin la troifîeme fi cela 
eft néceflaire. Dans ce dernier cas, que je 
n'ai encore obfervé que par la pluie , dans te 
cas , dis-je ^ où Téleârometre , abfoloment 
défarmé & pofé à terre , donneroit c^es 
fignes d'éledricité ; je marquerais que l'élec* 
tricité eft fenfibk à la furface de la terre ^ 
DU h une hauteur égale k zéro y car je. n^ 
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confidere pas dans cette évaluation la hau- 
teur de réleâromctre lui-même. Si au 
contraire l'éledlricité èft fi foible que Péledlro- 
metre armé , étant à la hauteur de Pœil , & 
fa pointe par conféquent à 2 pieds plus 
haut, c'eft-à-dire , à 7 pieds ^ on n'apper- 
ijoive aucune éledricité ; j'élève l'inftrument 
d'un pied plus haut, & comme alors je ne 
puis plus voir les boules , je touche le cro- 
chet de la main qui me refte libre, tandis 
que je le tiens à cette hauteur avec l'autre , 
& après avoir ceflTé de le toucher , je le rap- 
proche tout près de terre pour voir s'il ne 
s'eft point éledrifé ; s'il l'eft , je dis que 
réledricité de l'air eft fenfible à 8 pieds; 
s'il ne l'eft pas, je le fouleve' auffi haut que 
mon bras puîfle atteindre & je répète la 
même opération; fi je trouve de l'éleâri- 
cité, je dis qu'elle eft fenfible à 9 pieds; fi 
je n'en trouve point , je marque o , ou qu'il 
n'y a point d'élecSricité dans l'air , c'eft-à- 
dire, qu'il n'y en a point relativement à cet 
inftrument & à cette manière de l'employer ; 
car même dans ce cas là, j'en obtiens eii 
lançant une balle & un fil qui vont la cher^ 
cher à 40 ou f o pieds de hauteur. 

Depuis que j'ai fait exécuter cet éleélro- 
mètre j'ai joint régulièrement ion obfervatioo 
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à celle des^ autres inftrumens de metéoro^ 
logic. Je rapporterai quelques extraits de 
mes tables, foit pour fervir d'exemple à ce 
que je viens de dire , foit pour en tirer dans 
la fuite quelques indudions. 
Utilité §. 799. Ce que je n'aurois pas ofé. efpé- 
de cet j-gj.^ ^ qyî fait un des principaux avantages 
ment.' ^e ce- petit inftrument, c'eft qu'il rend fen- 
fible réledricité de l'air , dans des temps où 
des condudeùrs de cent pieds d'élévation, 
tel que celui que j'ai fait ériger fur la maifon 
que j'habite , n'en donnent abfolument aucun 
indice. Cet avantage tient à la perfeflion de 
l'ifoleinent Les grands conducteurs , avec 
quelques foins qu'ils foient conftruits , ceffent 
d'être ifolés lorfque l'air a été humide pen- 
dant plufieurs heures confécutives , pendant 
les brouillards , les fortes rofées , les nuits 
froides & pluvieufes ; au lieu que ce petit 
inftrument que Pon tient habituellement dans 
fa chambre ou dans fa poche, & que Pon 
n'cxpofe à l'air qu'au moment où Ton veut 
s'en fervir, jouit toujours dans ce moment 
là d'un ifolement parfait, Le P. Beccaria , 
qui avôit élevé '^ Turin, & fur une haute 
colline, les condufteurs les plus exhauflfés 
& les plus étendus dont on ait jamais fait 
ufage , & qui avoit mis la plus grande 

recherche 
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recherche dans leur conftrudion , avoue 
que fouvent il ignoroit fi rabfence des fîgnes 
de rélediricité venoit de ce qu'il n'y en ^voic 
point dans Pair ^ ou de ce que Fhumidité 
avoit détruit rifolement. Avec les conduc- 
teurs portatifs on n'a jamais à craindre cet 
inconvénient , & la grande feniibilité de 
Téleélrometre leur fait donner des figues 
d'éleâricité dans tous les cas où les grands 
conducteurs en donnent 
> D'ailleurs leur iîmplicité les rend d'un 
prix modique & les met à la portée de tous 
les phyfîçiens. Ceux que M. Paul conftruit 
avec tout le foin pofiible , leur parapluie j 
leur conducteur > les étuis nécedaires , en 
un mot tout l'appareil, tel que je l'ai décrit, 
ne coûtent qu'un louis ; d'ailleurs la facilité 
de les tranfporter par -tout , d'éprouver à 
chaque inftant, à la campagne , à la pro« 
menade , l'éleCtricité qui règne dans le lieu , 
& dans le moment même » rendent cet 
iriftrument tout-à-la-fois inftruflif & amufant. 

§. 8oo» Les variations de l'éledtricité Varia- 
aérienne peuvent être çonfidérées fous difFé*. {^^'^^^fl^ 
rens rapports; je n'ai point encore eu le cité 
temps de les étudier affez pour pouvoir ^^nenne, 
établir des réfultats certains : je donnerajl 
feulement quelques apperçuSé 

Tome m V 
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Parrap- Elle varie d'abord fuivant les lieux; elle 
port aux eft en général plus forte dans les lieux les 
plus/ élevés & les plus ifolés, nulle dans les 
maifons ^ nulle fous les arbres ^ dans les 
rues , dans les cours , & en général 4ans 
les Jiieux renfermés de toutes parts ; elle eft 
(cependant fenfible même dans les villes , au 
milieu des grandes placés , au bord des 
quais ^ & principalement fur les ponts , où 
je l'ai trouvée plus, forte qu'en rafe cam- 
pagne, 

C'EST plutôt la hauteur relative du lieu 

6ù l'on obferve , que fa hauteur abfolue qui 

influe fur fa force apparente. Ainfi , Je la 

trouve plus forte à l'angle d'une terrafle 

élevée dé quinze ou vingt pieds au-deflus 

de la campagne , qu'au milieu d'un plateau 

, étendu qui couronne une colline élevée ; 

parce qtia l'angle de cette terraffe éft plus 

ifolé , il a avec la terre moins de points de 

contad qui lui dérobent fon éleftricité , que 

le milieu du plateau. 

Varia. §. 80 î. L'intensité de i'élefliricité de 

dam le '^'^^^ ^^^^ ^^ même Heu eft fujette à de très- 

mcmp. grandes variations , & c'eft par fes varia- 

*^"- tions qu'eWe iiiftérefTé la météorôlôgîe , & 

qu'il eft à défîf ér que Pon joigne l'obferva- 

tion de l'éiedromctre à 'celle des autres 
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inftmmens qui fervent a déterminer les 
différentes modifications de rathmofphere. 

. Lorsque le temps n'eft pas ferein , il eft 
împoffible d'affigner aucune règle à ces varia-i 
tions, on ne voit alors aucune correfpon- 
dance certaine , ni avec les différentes heures 
du jour , iii avec les autres modifications de 
î'air. La raifoa en eft évidente ; lorfqull 
règne des . vents contraires & variables à 
différentes hauteurs , lorfque des nuages 
roulent fur nos têtes par-deffus d^autres 
nuages , ces vents & ces nuées , que nous 
ne pouvons appercevoir par aucun figne 
extérieur, & qui influent pourtant fur k 
couche d'air dans laquelle nous faifons nos 
expériences , produifent des changemens 
dont nous ne voyons que les réfultats , fans 
pouvoir faifiir ni leurs caufes ni leurs rap- 
ports. Ceft ainfi que dan§ un temps d'orage 
on voit Péledricité s'animer , ceffer , renaître , 
devenir poGtive , pour être Tinftant d'après 
négative , fans qu'il nous foit poffible de 
donner des raifons précifes de tous ces chaur- 
gemçns , & j'ai vu quelquefois cçs variations 
fe fuccéder avec une telle rapidité , que je 
n-avôis pas le temps de les noter. 
. LoRSQjJE la pluie tombe fans orage , les 
variations w font pas fi brufques , elles font 

V 2 
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cependant très - irrégulieres , furtout par 
rapport à Tintenfîté de la force élearique; 
on la volt naître , diminuer, s'accroître de 
nouveau , fans pouvoir aflîgner la caùfe de 
ces changemens ; mais fa qualité eflr pluS 
confiante, & une pluie ou Une neige Uhi- 
fôrme donnent pour Pordinaire une éleélri- 
cité pofîtivè. ' 

Dans les temps couverts, mais fans pluiç 
& fans orage , Péledricité fuit à-peu-près la 
même marche que dans les temps fèreins , 
dont je parlerai plus bas. 
' Les vents tirés - forts diminuent ordinaire- 
ment fon intenfité , ils mêlent enfemble toutes 
les couches de Tathmofphere , les font fûc- 
ceffivement paflTer contre la terre , & diilri- 
buent aînfi le -fluide éledrique uniformément 
entré la terre & l*aîr ;j'di cependant obfervé 
une éledricité aflez^ forte par une groffe 
bife. 

L'ÉTAT de l'air non orageux dans lequel 
on obferve généralement , au moins à 
Genève , la plus forte éleâricité , eft celui 
où régnent les brouillards ; depuis que j'em- 
ploie rtlonéleftrometre armé, je n'ai jamais 
vu de brouillards qui ne fuffent' accompa- 
gnés d'une éleftricité très-fenfible^, fi ce 
n'eft pourtant lorfqu'ik fe refolvent en pluie , 
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car dans cette circonftance ils en font quel- 
quefois dépourvus. Les brouillards font , 
comme on le fait, un indice aflfez aflfuré du 
beau temps, fouvent ils n'occupent point 
une grande hauteur au - deflfus de la furface 
de la terre , & il fait un beau foleti fur la 
montagne tandis que la plaine efl couverte 
de brouillards : ce font donc alors des con- 
dufteurs qui nous tranfmettent Téleclricité 
de l'air ferein qui règne au-deffus d'eux. 

§.,802. Les . obfervations les plus inté- Ses va. 
reiTantes , celles qui nous donneront les "^JJ^^^ 
lumières les plus certaines fur les modifica- en hivec 
tions du fluide éledrique dans notre athmof- ^^^ "^ 

^ temps 

phere , font celles que l'on fera par un ferein. 
temps parfaitement ferein , parce qu'on eft 
affuré que l'éledricité qui s'obferve alors, 
n'eft poiat altérée par des caufes étrangères. 
En hiver, faifon pendant laquelle j'ai le 
mieux obferyé cette éleftricité de Pair ferein , 
il m'a paru que les heures où elle eft la 
plus foible, font celles qui font comprifes 
entre le temps où la rofée du foir a com- 
plettement terminé fa chute , & le moment 
où le foleil fe levé : enfuite fon intenfité 
augmente par gradations & arrive plus tôt 
ou plus tard, mais prefque toujours avant 
midi , ï un certain maximum , paffé lequel 

V 3 
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elle femble décliner jufques à ce qu'elle fe 
relevé à la chute de la rofée , moment où 
elle eft quelquefois plus forte qu'elle n'ait 
été pendant tout le jour ; après quoi elle 
diminue par gradations , qui fc prolongent 
fort avant dans la nuit ; elle ne devient 
cependant jamais tout-à-fait nulle, lorfque 
le temps eft parfaitement feréin. 

L'ÉLECTRICITÉ athmofphérique eft donc 
fujette , comme la mer , à un flux & reflux 
qui la fait croître & décroître deux fois dans 
Fefpace de 24 heures. Les momens de fa 
plus grande fofce fuivent de quelques heures 
le lever & le coucher du foleil , & ceux de 
ja plus grande foiblefle font ceux qui pré- 
cèdent le lever & le coucher de cet aftre. 
Cette marche préfente au premier coup-d'œil 
quelque chofe de très-bifarre ; elle s'explique 
pourtant , comme nous le verrons plus bas , 
d'une manière très - fatisfaifante. 

Pouk domifer un exemple de cette période , 
je choifirai le 22 du mois de Février de 
cette année t78f , jour qui fera long-temps 
mémorable dans notre climat, parce que le 
froid fut phts rigoureux qu'on ne l'eût jamais 
q>rouvé à pareil jour. Mon thermomètre & 
mon hygromètre étoient fulpendu en plein 
air fur une tcrrafTe ouverte au fud-oueft: 
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rékârometre que j'obfervois au bord de 
cette tçrraffe y- donne une éleflxicité égale 
à cçUe qui règne au même moment en rafe 
campagne, parce que Pefcarpemënt du mur 
de la terraflë augmente cette éleâncité r 
autant que le voiiinage de la maifon la dîmi^ 
nue. Quant au bardmetre, j'ai réduit, fui* 
vaut la méthode de M. De Luc, fa hauteur 
à celle qu'il auroiteue, fi le mercure avoit 
été conftamment h, la température de lO 
degrés du thermomètre de Réaumur. Le 
lieu dans lequel je robferve eft élevé de 60 
pieds au-deffus du niveau de notre lac. J'ai 
inféré dans la table fuivante les obfervations 
des deux jours entre lefquels ctoit renfermé 
celui où l'on reflentit ce grand froid , parce 
qu'on aime à voir ce qui précède & ce qui 
fuit des phénomènes auffi rares. Il régna 
prefque conllamment pendant ces trois jours 
un Ytnt foible de fud-oueft , & c'eft une 
obfervation bien remarquable , que la plupart 
des grands froids, que l'on a obfervés è 
Genève, ont été apportés ou du moins 
accompagnés par de petites brifçs de fud ou 
de fud-oueft. 

Si l'on confidere les 18 premières obfer- 
vations de cette table , qui renferment Z4 à 
af heures , pendant lefquelles Je ciel fut 

V4 
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toujours ferein ou à-peu-près , on Verra que 
d'abord Medricité fut afTez forte vers les 
9 heures du matin ; que dès-lors eue diminua 
graduellement jufques à 6 heures du foir » 
ou fut fon premier minimum ; qu'enfuite elle 
augmenta jufques à 8 heures , où fut le fécond 
maximum ; que dès*lors elle diminua de nou- 
veau , en faifant quelques ofcillations , juf- 
ques vers les 6 heures du lendemain matin , 
moment de fon fécond minimum}, d'où elle 
augmenta de nouveau jufques vers les lo 
heures , où fut le premier maximum de la 
journée fuivante. Mais comme dans celle-ci 
le temps fut couvert , il n'y eut pas autant 
de régularité que dans la première. 
Varia. §. 8o3. En été , réledricité de Pair ferein 
^ons ç[^ beaucoup moins forte qu'en hiver. Je Tai 
en été. vue en hiver en rafe campagne faire diverger 
les petites balles de deux lignes, au lieu 
qu'en été leur plus grand écart eft d'une 
ligne , au moins quand le ciel eft parfaite- 
ment ferein ; car en temps d'orage , je les ai 
vues s'écarter autant que les fils pouvoient 
le leur permettre. La foibleflfe de l'éleélricité 
de Tair ferein en été , .rend fa période diurne 
moins régulière & moins marquée ; parce 
que fa quantité fondamentale étant très- 
petite , les caufe^ accidentelles , comme les 



Tents , la plus ou moins grande quantité de 
vapeurs humides ou d'exhalaifons feches qui 
font répandues dans l'air , produifeht des 
différences qui mafquent cette période, & 
fouvent font tomber 1& maximum & le minû 
muth Xur des points oppofés à ceux dans 
lefquels ils auroient dû naturellement fe 
rencontrer. . 

En général , en été , "lorfque la terre eft 
fcche, à raifon de la fécherefTe des jours 
précédens, & qu'un jour ferein fe trouve 
auffi fec & chaud , l'éleftricité de l'air va 
en croiffant depuis le lever du foleil où elle 
eft prefqu'infenfible , jufques vers les J ou 
4 heures de Paprès-midi , où elle acquiert fa 
plus grande force.* Elle diminue enfuite gra- 
duellement jufques au moment de la chute 
de la rofée , où elle fe ranime pour diminuer 
enfuite & s'éteindre enfin prefqu'entierement 
dan| la nuit. 

Cette période avoit été déjà apperçue 
par M. Le Monnier , qui le premier a obfervé 
Féleélricité de l'air ferein , au mois de 
Septembre 17^2. Mémoires de f Académie» 
I7f2, p. 240 & 241. Cette même période 
a été enfuite déterminée plus exadement par 
le P. Beccaria. Ekttricita terrejlre atmof^ 
fherica, §. lo%7 & feqq. Enfin, le Doft. 
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Gardini a confirmé > & dans les méme^ 
termes • les obfervatiQns du P. Beccariâ. 
De influicu ekSricitatis atbmofpbarica. §. L 
&U. 

Mais aucun de ces favans phyfîciens 
n'avoit apperçu la période qui s'obferve ea 
Hiver , & que j'ai décrite dans le paragraphe 
précédent. Sans doute que leurs ifcdemensL 
n'étoient pas aflfez par&its pour la rendre 
fenfîble au milieu de l'humidité qui règne 
ordinairement dans cette faifon. 

Ex ce qu'il y a de bien remarquable , c'effc 
que même en été, dans les jours fereins.qui 
fuccédent à des jours pluvieux ^ & où la terre 
eft remplie d'humidité, la période diurne 
reflfemble à celle de l'hiver % la force de l'élec- 
tricité diminue vers le milieu du jour. 
Uéledri- §. 804, Quant à la qualité de l'éleftri- 

rair fe. ^^*^ * ^^^^ ^^ invariablement pofitive, tant 
lein eft çn hiver qu'en été , de jour , de nuit ^ au 

a point de nuages dans le ciel 

Il parôît donc impoffible. de ne pas 
croire , avec M. Volta , que réleâricité 
atbmofphérique eft efTentiellemcttt pofitive^ 
& que celle que Ton voit négative dans 
certaines pluies Se quelquefois dans les ora? 
ges , ne vient que des nuées qui ayant été 
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eKpofèes à la preffion du fluide éleàrlque, 
contenu dans le haut de l'athttiofphere ou 
des nuages plus élevés , ont déchargé une 
partie de leur fluide contre la terre ou 
contre d'autres nuages, & font demeurés 
ainfi éledrifés en moins par TefFet d'une 
éledrîcité originairement pofitive ; précifé- 
ment comme Péleftrometre prend une élec- 
tricité négative & permanente lorfqu'on le 
touche dans le moment où Tair le tient 
éledrifé en plus. §. 79 f. 

§. 8of . Ce fiiit une fois conflaté ; il m'a Rechcr- 
paru bien important d'établir fur des prin- ^^^^ ^]]^ 
cipes certains la caufe d'un phénomène fi de cette 
général & fi remarquable. J'ai donc cru ^î^^^^^^^* 
devoir répéter les expériences de M. Volt a. 
Mais j'ai voulu faire ces expériences fans 
employer le condenfateur , dont' l'ufage 
m'infpirè, quoiqu'injuftement peut-être, un 
peu de défiance , parce qu'il me paroît bien 
difficile de s'afTurer quîl n'ait point con* 
fervé quelque refte d'une ékdricité produite 
par des expériences antérieures , ou même 
par le contad: ou le frottettlénl du plateau 
contre fpn fupport. 

Mais comme je croyois que pour obtenir , L'eau 
une éleâricité fenfible , fans condenfateur , ^^"^^^^ 
û faudroit produire une évaporation très^ fer rouge 
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donne forte, j'imaginai de jeter une mafle de fer 

triché rouge dans un petit volume d'eau au fond 

pofitive. d'une cafFetiere à large ouverture , fufpendue 

par des cordons de foie; j'obtins effeâive- 

ment une éleâricité extrêmement forte , qui 

auroit afFedlé les éleârometres les moins 

fenlibles ; mais cette éledricité fe trouva 

^ pofitive , au lieu que , fuivant le fyftéme de 

M, Vo L T A , elle auroit dû être négative. 

( Journal de Phyfiquey Août 1783. ) Je rép4- 

tai l'expérience plufieurs fois de foite , en 

variant quelques-unes des circonftances , 

mais le réfultat fot conftamment le même. 

Mais en §. 8o5. Je ne pouvois cependant point 

ftiHe feu ^^ déterminer à croire qu'un phyficien tel 

elle la que M. VoLTA , fe fût trompe fur le réfultat 

négative ^efon expérience : je crus devoir la répéter 

en fuivant un procédé analogue au fien : je 

fufpendis à deux cordons de foie un petit 

réchaud de fer , fur lequel je plaçai une 

caSetiere avec un peu d'eau; deux de mes 

éledrometres communiquoient , l'un avec 

l'intérieur de la cafFetiere , l'autre avec le 

dehors du réchaud ; j'animai le feu avec un 

foufflet , & lorfque cette eau eut bouilli avec 

force pendant quelques inftans, je vis mes 

éleârometres donner tous deux des fîgnes 

d'éledricité , & cette éleâricité fe trouva 
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conftamment négative , dans l'un & dans 
l'autre. Voilà donc l'expérience de M. Volta 
parfaitement conftatée. Et même Pévapora- 
tion produite par refFervefcence du fer dans 
l'acide vitriolique , & par celle de la craie 
dans le m'êmé acide, me donnèrent auffi , ^ 
comme à lui , une éleftricité négative. 

§. 807. D'où peut donc venir cette Recher- 
différence ? Pourquoi la vapeur excitée par ^^^ ^^^ 
le fer rouge produit -elle une éleftricité de cette 
pofitivè, tandis que celle qui s'élève de* l'eau différen- 
bouillante par tout autre moyen , en pro- ^^' 
duit une négative? 

Je foupçonnai que l'intehfité de la cha- 
leur à laquelle^ l'eau eft expofée , par le 
contaâ d'un corps dans l'état d'incandef- 
cence , étoit la caufe de l'éleâricité que 
donne alors fon évaporation , & qu'il fé fai- 
fôit une combinaifon de laquelle téfultoit 
la produélion d'une nouvelle quantité de 
fluide éledrique. On trouvera peut-être cette 
conjeâure trop hardie ; mais la quantité 
d'éledricité qui fe manifefte dans cette expé- 
rience , étonnera ceux qui la répéteront : les 
boules de PéleStometre , s'écartent alors 
autant qu'il eft poffible, & cette quantité 
doit étonner d'autant plus , que s'il eft vrai , 
copime le croit M. Volta , que les vapeurs 
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abforbent en fe formant une certaine quan* 
tîté de fluide éleârique , il faut que dans 
cette expérience il s'en développe , premie* 
xement , tout ce qu'il en ùmt pour la for«- 
jnation de la grande quantité de vapeurs 
que produit le fer rouge, &'enfuile une 
quantité fuffifante pour éleârifer fortement 
tout l'appareil & toutes ces vapeurs. 

Cette même expérience manifefte bien 
claitement la caufe de la prodigieufe quantité 
d'éleâricité qui fe développe dans les érup* 
tions des volcans ; car l'eau qui concourt 
à leur embrafement, comprimée par le poids 
de l'aif , par les voûtes des cavernes fouter* 
raines, & tombant fou vent dans des four« 
naifes ardentes , reçoit un degré de chaleuc 
yraifemblablement bien fupérieur à celui que 
nous lui donnons dans nos épreuves. 

Pour vérifier la conjedure que j'avois 
formée , que cfétoit çn quelque manière la 
combultion de l'eau ou du fer qui produifoit 
cette élëâricité pofitive , je voulus voir ii en 
modérant la chaleut du fer rouge, j'obtien- 
drois couramment une élëâricité du même 
genre, & comme je.trouvois beaucoup de 
difficultés à diminuer par gradations bien 
nuancées, la chaleur du fer que je projetois 
4ai)s l'eau , j'imaginai un procédé qui 
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rempliflbit parfaitement mes vues : je pris 
un grand creufet de ïtt , il avôit f pouces 
de haut fur 4 de diamètre & 6 Kgnes d'épaif- 
feur ; je le fis rougir , je Pifolai , & alors jfe 
projetai dedans fucceflîvement de petite» 
quantités d'eau , environ trois gros à la fois : 
chaque projetftion rcfroidiflant de plus ea 
plus le creufet, je devois arriver par gra- 
dations prefque infènfîbles , jufques au terme 
où il n'auroit que la chaleur nécefiairë pour 
faire bouillir Peau. J'avois foin d'obferver 
& de détruire cirfuîte Télearicité produite 
par chaque projeftion. L'expérience réuffit 
très -bien; mais Péledlricité fut toujours ou 
pofîtivc ou nulle ; les premières projetions 
ïa donnèrent très-fënfible , elle diminua 
«nfuite graduellement : elle étoit cependant 
«ncore* obfervaWe à la douzième, elle fut 
prefque nuHe à la I3«i« & à la I4'»«, mais 
toujours tendante à être pofitive. 

§. 8o8- Comme je répétois cette expé- Recher- 
xîence , en la variant de différentes manières , chesplus 
j'obfervai un hàt remarquable , c^eft que fur ic 
lorfque je projetois une petite quantité d*eau jpf «le 
dans le creufet , ati moment où il fortoit "^^ " 
du feu i & où il étoit encore d'un rouge 
tirant fur le blanc , il ne fe produifoit pour 
l'ordinaire aucune éleftricité. 
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Je peniai que ce tait pouvoit avoir qatU 
que liaifon avec un autre fait connu, mais 
dont on n'a encore donné à mon gré , aucune 
explication fatisfaifante , c'efl; que Teau s'éva^ 
pore plus lentement fur un métal ou fur 
tout autre corps incandefcent que iur le 
même corps i chauffé feulement un peu au-* 
deflus de la chaleur de l'eau bouillante. 
MusscHEMBROEK rapporte ce phénomène ; 
IntroduSio ad Fbil. nat.%. Î4f8 ^feqq^^ 
& il y joint quelques détails ,, tirés d'ua 
traité que je n'ai pas pu me procurer ; 
Leidenfrosx 5 de aqua communis qualita^ 
tibus. 

Curieux d'obferver les rapports qu'il pou- 
voit y avoir entre les périodes de cette 
évaporation & la produdion de réledricité ^ 
j'ai fait fur ce fujet un aflez grand nombre 
d'expériences. Leurs réfultats me parurent 
d'abord extrêmement bizai;res & rebelles ï 
toute explication ; car j'obtenois upe éleâri- 
cité 9 tantôt plus forte « tantôt plus foible ; 
tantôt ppfitive , tantôt négative , non-feule« 
ment dans des vafes différens , mais encore 
dans le même vafe & dans le cours de la 
même expérience. Mais j'ai enfin cru app.er* 
cevoir la raifon de ces différences & la loi 
générale de ces phénomènes* 

§. 809. Mon 



SUR L*ÉLECTRICITi, ^C. 321 

§• 809. Mon appareil eft fort fimple. J'ai Appareil 
un culot d'argille bien cuite > de l f lignes ^jS cet 
d'épaiflfeur fur 4 pouces de diamètre : je expt 
Tifole en le po&nt fur un gobelet de verre i '*^°^^^' 
fec & propre : fur ce culot ifolé je pofe le 
creùfet ou tout autre corps fortement ré- 
chauffé , fur lequel on doit jeter de l'eau 
pour la réduire en vapeurs : enfin ce creù- 
fet , ou ce corps , eft contigu à un fil d'ar- 
chal qui va aboutir au crochet d'un de mes 
éledrometres , fitué à deux pieds, de diftance. 
J'ai de plus auprès de moi une taffe pleine 
d'eau diftillée , & je puife cette eau dans 
cette taffe avec une mefure , qui en contient 
le poids de f 2 grains. Je verfe une de ces 
mefures dans le creufet réchauffé , & j'ob- 
ferve avec une montre à fécondes le temps 
qu'elle met à s'évaporer & Téledricité que 
produit cette évaporation. Ldrfque cettâ 
mefure d'eaii eft réduite en vapeurs , je détruis 
le refte d'éleâricité qu'il peut y avoir dans 
Fappareil , je projette une nouvelle mefure 
d'eau dans le même creufet , & ainfi dç 
fuite jufqu'à ce que le creufet foit prefqu'en- 
tierement refroidi, 

§. 810. La première colonne des tables ExpUca- 
qui repréfentent ces expériences , contient tio» des 
les numéros des projections de. l'eau. La a'*^ 
Tome III / X 
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indique le nombre de minutes & de fécondes 
qui ie font écoulées depuis le moment où 
l'expérience a commencé, c'eft-à-dire , 
depuis le moment de la première projeâion 
jufques à celui de la projeftion correfpon-' 
dante. La 3^. exprime en fécondes , le temps 
qu'il a fallu pour réduire en vapeurs la 
mefure d'eau diftillée qui a été projetée dans 
le creufet. La 4^. exprime en lignes & en 
dixièmes de ligne l'écart des boules de moa 
éleûrometre , ou la quantité de Péleâricité 
produite. Le figne + indique une éleâricité 
pofitive , & le figne — une éledricité néga- 
tive. Enfin la f ^. renferme des obfervations 
fur l'état du creufet , des vapeurs , & fur 
le bruit que fait l'eau en s'évaporant En 
effet , ce bruit varie beaucoup ; il eft prefque 
nul lorfque le métal eft très-chaud; mais il 
augmente , à mefure que le métal , en fe 
refroidilTant 5 diîfipe plus promptement la 
goutte d'eau, 
pe. Ex- §. §11. La première expérience a été 
CreSr ^^^^ ^^"^ ^" creufet de fer forgé , qui a! 
de fer 2 pouces | de diamètre hors d'œuvre , fur 
forge. I pouce 10 lignes de hauteur, & 2 lignes | 
d'épaifleur : fon poids eft de 2f onces & 
demie. 
• On voit dans cette expérience; premie- 
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rement , qu'il n'eft pas jufte de dire , comme 
le fait MusscHEMBROEK d'après Lei« 
D E N F R o s T , que l'évaporation eft la plus 
lente dans le moment où le fer eft le plus 
chaud ; car à l'inftant où il fort du feu , elle 
emploie 19 fécondes, & elle fe rallentit de 
plus en plus julques à la troifierae projeç- . 
tion ; quoique le creufet fe refrcndiffe con-* 
tinuellement. Dès-lors, à la vérité , l'éyapo-. 
ration s'accélère à mefure qi^e le fer fe 
refroidit. 

^ Quant > l'éleâricité , on la voit d'abord 
nulle , puis pofîtive , puis négative , puis 
nulle , .& puis poGtive jufques à la fin. Le 
moment de fa plus grande force, N^.8 3 
abftraâion faite de fa qualité , ne correfpond 
ni à l'évaporation la plus lente , ni à Jia plus 
rapide, mais à une intermédiaire. 

La vapeur ne devient vifîble qu'à la 7c. 
projeftion. Dans toutes les précédentes on 
n'apperçoit au-deflus du creufet qu'un trem- 
blement produit par les ofcillations de l'air 
fortement réchauffé. Ce tremblement fe voit 
autour du creufet, lors même que l'on n'y 
verfe point d'eau. jj^ ^^^ 

§. 812. Voici une expérience faite avecpénênl' 
le même, creufet, & dont les réfultats foiit^^- ^^ 
tout -à*, fait différens, quoique j'aie cherché fetdeferl 

X 2 
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à y mettre toute la parité poffible : j'ai même 
€U {(An avant chaque expérience de décaper 
parfaitement l'intérieur du creufet pour que 
le fer fût vif, net, fans rouille & km 
écailles. 

Dans cette expérience l'éledricité a été 

toujours pofitive ; elle a eu plus d'intenlité 

que dans la précédente » & fa plus grande 

force s'eft manifeftée dans un temps où le 

creufet étoit beaucoup plus chaud. 

III«.Ex- §• 813. Celle qui fuit a été faite dans 

périence ^jj crcufet de Guivre rouge qui a 3 pouces 

de cui* 3 lignes de diamètre par en haut , fur z 

vrc. pouces par en bas , 3 pouces de hauteur , 

& 4 lignes d'épaiffeur : Ton poids eft de 

f 7 onces. 
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Cette expérience prouve bien encore 
que le moment où Tévaporation eft la plus 
lente, n'eft pas celui de la plus forte 
chaleur. 
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Cette expérience prouve bien encore 
que le moment où l'évaporation eft la plus 
lente, n'eft pas celui de la plus forte 
chaleur, 
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C'EST une chofe très-remarquablé , que 
de voir dans le Cuivre fortement réchauffé , 
l'eau qui tend à s'arrondir fur elle-même 
comme du mercure fur du verre, & qui 
femble repouffée' par le métal. Elle paroît 
quelquefois immobile, d'autres fois on la 
voit tourner fur elle-même feorifontalement 
avec une grande vîteflè , d'autres fois enfin 
elle lance par intervalles de quelqu'un de 
fes points un petit jet accompagné d'un fiffle- 
ment , comme fi ce point feul eût touché 
un corps chaud. 

Ici encore le moment de la plus forte 
ëledricité ne s'écarte pas beaucoup de celui 
où le temps employé à l'évaporation eft 
moyen entre le plus long' & le plus court. 
Enfin dans cette expérience , comme dans 
la précédente , l'élearicité eft toujours 
pofitive. 
IVe. Ex- §• 814. Mais dans une autre expérience, 
^^"^5; faite avec le même creufet & dans des cir- 

ce Me- 

me creu- conftances à ce qu'il fembloit abfolument 

fet de pareilles , l'éléftricité fut d'abord négative à 

^^^^'. la fin de la première projection ; elle devint 

enfuite pofitive & demeura telle jufques à 

la fin. . ' • 

ye.Ex- §. gif* K éfoit intéreflTant d'éprouver un 

Creujfer métal de nature à n'être point altéré ou 
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déçompofé par le contaâ de Peau, J'em- d'argent 
ployai à cela un creufet d'argent parfaitement P"^- 
pur de 2 .pouces | de diamètre par en haut > 
d'un pouce & demi par en bas ^ de 2 1 de haui» 
teur ^ d'une ligne | d'épaifleur & du poids 
de id onces. 
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On voit ici combien Tévaporation fut 
lente dans l'argent pur ; fa durée , dans le 
temps de la plus grande chaleur , fut de f 
minutes 6 fécondes ; & dans cet intervalle, 
réleâricité toujours, trèsrfoiyc fut trois fois 
nulle & trois fois négative. Les deux pro- 
cédions fuivantes la donnèrent auffi négative. 
VI«.Ex. §.8 f^. Dans une autre expérience avec 
pcrien- \q même creufet , l'évaporation de la pre- 
me creu. niiere eau projetée fut encore plus lente, 
ietd'ar. elle dura 5 minutes If fécondes, & l'éleftri- 
^^^'' cité fut auffi négative à la première projcc- 
, tion , mais elle devint pofitive à la féconde 
& nulle à la troifîeme , après quoi le creu- 
fet , refroidi pendant ce long efpace de^ 
temps , n'excita plus d'évaporatîon fenfible. 
V1I«. Ex- §. 817. Une troifîeme expérience ffaite 
périen- jans ce même creufet donna une éledfericité 

CCS iViê- 

me creu- beaucoup plus forte : elle fut d'abord néga- 
fet d'ar. tive ; les boules s'écartèrent de 3 lignes |, 
^^^ ' enfuite pofitive de ^ de ligne , & à la troi- 
fîeme projeâion pofitive encore & de 6 
lignes, quantité très - confidérable pour un 
aufl] petit volume d'eau. 
Ville. §• 8 1 8. E N F I N pour eflayer une terre 
ÏXe. & exempte de tout mélange métallique; j'ai 
véktn' P^^ "^^ ^^ ^^ porcelaine blanche; je l'ai 
ce. Taf- entourée de fable dans un creufet d'argille ; 
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)e Tûi faite chauiFer jufques à blancheur, &res de 
pour qu'elle confcrvât plus loog-ten^s fef^ç^ 
chaleur , je l'ai laiflee dans ce creufet lorC- 
Que je l'ai nûfe en expérience.^ 



*•* 


f 


^\M>M|a»»MMO OO 


Moment 

de la 

projeftibn. 


t-t \j^ y^* s^^ ^ ^ 

wfi o o o o o 


« 4k >M )0 M 


ht 


1 1 1 1 1 II 

ooooobcooo 

**!'-' ^ ta ») v« 00-^ Oh 


1 


Taffe rouge blanc , petit bruit. 

Bouillonnement & vapeur vifible. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

La taffe finit d^étre rouge. 

Toujours bouillonnement & vapeur* 

Idem. 

La taffe fe fend. 

La vapeur fort du fable. 
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Il eft bien remarquable que dans , la por- 
celaine la vîteffe de Tévaporation foit fi 
différente de ce qu'elle eft dans les métaux* 
On Fa voit, il eft vrai, plus lente d'une 
féconde dans la première projeftion que dans 
la féconde ; mais, dès celle-ci, elle va en 
fe ralentiflknt jufques à l'entier . refroidiffe- 
ment. Et je ne (aurois croire que cela foit 
accidentel, car j'ai fait deux autres expé- 
riences femblables dans des taffes qui étoient 
auffi de porcelaine blanche , mais^ de diffé- 
rentes fabriques, & les progrès de Tévapo- 
ration ont été exadement les mêmes. 

Quant à Péledricité , elle a été conftam- 
ment négative dans les trois expériences, 
& en général toutes les circonftances des 
deux dernières ont été fi fort femblables à 
celles de la première, que je crois inutile 
. d'en donner les détails. 
XI«. Ex. §. 8X9* Il m'a paru intéreflfant d'étudier^ 
IfTk dV^^^ P^^*^^*^^^^^ del'évaporation'd'un liquide 
vin dans plus volatQ que l'eau ; j'ai obfervé celle de 
lecreu- pefprit-de-vin , dans le même creufet d'ar- 
gent, gent , & avec la même mefure qui tient fZ 
grains d'eau difiillée. 
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§. 8ao. Les féfultats curieux de cette -^,^*-''^^'' 
expérience me conduifoient naturellement ^ Ether 
eflayer un liquide plus volatil encore, j'ai^^"^^'® 
Êdt choix de Téther , je l'ai auffi projeté avec d'argent. 
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la même mefure dans le même creufet d'ar^ 
gent; mais pour que ce creufet confervât 
plus long-temps fa chaleur , je l'ai fait chauffer 
dans un creufet d'argille où il étoit entouré 
de fable , & je l'ai mis en "^ expérience dans 
ce même creufet. 

J'ai vu avec furprife ces deux liqueurs 
inflammables fuivre dans leur évaporation les 
mêmes loix que l'eau ; fe difliper dans le 
temps de la plus grande chaleur plus promp- 
tement que dans une çhalçur un peu moin- 
dre, puis fe ralentir jufques à un certain 
terme , & .enfuîte s'accélérer , jufques^ au 
moment qui précède le refroîdiflement. 11 
eft auffi remarquable de voir que dans l'éther , 
rinflammation n'influe pas fenfiblement fur 
la vîteffe de l'évaporation. C'eft encore un 
phénomène bien digne d'attention , que cette 
ébuUition qui pendant plufieurs fécondes, 
précède l'inflammation de l'éther. dans les 6 y 
7* 8, 9 & loes. projeàions- Enfin, l'élec- 
tricité conftamment négative dans ces deux 
expériences , ne mérite pas moins d'être 
prife en confidération. Le creufet à la fin de 
l'expérience étoit refroidi au point qu'on 
pouvoit le manier fans fe brûler. 

J'avrois vivement defiré de fuivre, de 
multiplier 9 & de varier beaucoup davantage 
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jCes expériences ; j'aurois furtout voulu y 
~ «lettre plus de parité & de précifîon , en 
employant des creùfets parfaitement égaux 
& femblables. Mais j'ëtois preffé par le temps, 
& j'ai craint de m'engager dans des recher- 
ches qui auroient encore retardé la publi- 
cation de ce volume. 

§. 8ai. J'ai cependant voulu obferver xni** 
pncore les phénomènes de l'évaporation dans rie^. 
un vafe prefqu'entierement fermé. J'ai pris Grenade 
une grenade de fer de 3 pouces | de dia- ^ 
mètre & j'y ai injedïé de l'eau diftillée avec 
la petite mefure qui m'a fetvi à toutes ces 
expériences. A Tinllant où j'ai verfé la pre- 
miere mefure d*eaû dans cette grenade 
chauffée au blanc , il eft forti pnr la bouche 
de la grenade un jet de flamme vive & bril- 
lante. Les projetions fqivantes ont produit 
le même effet , jufques à ce que la grenade 
n'ait plus été que rouge cerife, mais la 
vivacité & la hauteur de la flamme dimi- 
nuoient graduellement avec la chaleur. Sans 
doute , cette flamme venoit de l'air inflam- 
mable produit par la décompofîtion de l'eau 
ou par celle du fer ; car cette grande quet 
tion ne me paroît pas encore parfaitement 
décidée. Tant qu'il y a eu de la flamme , 
il n'a point paru d'ékdricité , mais au 
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moment où la flamme a cefle , réleâricîté 
s^eft manifeftée : elle a été conllamment pofî- 
tive dans une première expérience , mais 
dans la féconde » elle a paru d'abord néga« 
tive , puis nulle , tant que j'ai verfé l'eau avec 
la petite mefure , mais lorfque j'en ai jeté 
environ une demi -once ou trois gros à la 
fois , elle a reparu pofitive. 

Quant à l'évaporation , pendant le temps 
de l'incandefcence , elle n'a jamais été auffi 
lente dans la grenade que dans le, creufet ; 
le terme le plus long a été de 6 fécondes , 
tandis que dans les petits creufets ouverts > 
de quelque métal qu'ils fufFent , ce terme a 
toujours été au moins double. La nature 
même de la matière , qui eft de fer fondu 
dans la grenade & de fer forgé dans le 
creufet , n'eft point la caufe de cette diffé- 
rence; car j'ai répété la 1^^; expérience dans 
un creufet de fer fondu, femblable à celui 
de fer forgé , & Ja vîteffe de l'évaporation 
a été à-peu'-près la même dans l'un & dans 
l'autre. 

Un grand creufet de fer forgé , dqnt j'ai 
donné les dimenfions,.§. 807, a auffi pro* 
duit une évaporation plus prompte que le 
petit creufet qui a fervi aux expériences 
lire. &;.2de. Lorfqu'il étoit encore rouge 
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blanc , la petite mefure d'eau diftillée em- 
plôyoit I féconde | à fon évaporation , 
enfuite le plus long terme â été de^J fécon- 
des , & la plus grande vîtefle , lorfqu'il a 
commencé à fe refroidir, a été d'une féconde 
& demie , comme dans le temps de la plus 
grande chaleur. . Or tous ces termes font 
plus courts que ceux de la I^c. &dela a^^* 
expérience. (I) Dans cê grand creufet l'élec- 

(i) Quoique je ne m'occupe ici de la viteffe de Téva- 
poration que relativement à Téledricité , j'ai cependant 
cru devoir noter ces faits , pour qu'ils foient pris en 
confidération par les phyficiens qui entreprendront 
d'expliquer ces fmguliers phénomènes. Je vais les rap- 
peler en peu de mots. 

1®. Le temps où l'évaporation eft la plus lente , n'eft 
pas celui de l'incandefcence proprement dite , c'efl: le 
temps qui précède ou qui fuit de près celui ou le corps 
réchauffé cefTe d'être lumineux. 

2©. La nature du corps fur lequel on projette le 
liquide ^ influe beaucoup fur la durée de fon évaporation : 
l'argent eft , de tous les corps que j'ai éprouvés , celui fur 
lequel ellq eft la plus lente. 

^^. La forme du vafe dans lequel on projette la 
liqueur , modifie auffi la durée de fon évaporation ; elle 
fe fait plus promptement dans les vafes plus profonds , 
& dont l'orifice eft plus étroit. 

4Q. Enfin la nature de la liqueur doit, auffi néceflair 
rement entrer en confidération. 

Il ïeroit à fouhaiter qu'un phyficien qui auroit dâ 
loifir, entreprit fur ce fujetdes expériences foivies. Cqj 
faits ifplés , que nous ne pouvons point lier avec d'au- 
tres , & qui femblent fe fouftraire aux principes con- 
nus , peuvent conduire à des principes nouveaux , & 
enrichir ainfl la phyfique des plus importantes décou- 
vertes* - • . 
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tficité fut conftamment pofîtive & aflèz 

forte , les petites boules fe tinrent écartées 

de ; & même de 4 lignes , depuis la 4^'^^. 

jjufques à la I7«c. projeftion. 

Conjcc- ' §-882. Que conclurai -je de toutes ces 

turcs fur expériences par rapport à Téledricité? Riea 

&^"a^a- d'affirmatif , fens doute : la queftion n'eft pas 

ture du fuffifàmment . éclaircie. 

ëleJari- Il me femble pourtant > que puifque la 

que. porcelaine a toujours donné une éleftricité 

négative , & que l'argent Ta prefque toujours 

donnée telle , tandis que le fer & le cuivre 

l'ont donnée beaucoup plus fouvent pofîtive , 

on pourroit en conclure que Téleâricité efl 

pofîtive avec les corps capables de décom- 

pofer l'eau , ou de fe décompofer euic-mémes 

par leur contaâ: avec elle ; & négative avec 

ceux qui ne caufent ni ne fouSrent aucune 

altération. 

Je ferois donc porté à regarder le fluide 
éleârique comme le réfultat de Punion de 
l'élément du feu avec quelqu'autre principe 
qui ne nous eft pas encore connu. Ce feroit 
un fluide analogue à Pair inflammable ; mais 
incomparablement plus fubtil. Cette ana- 
logie étoit déjà prouvée par l'inflammation 
dU; fluide éledrique & par la diminution de 
l'air dans lequpl fe fait cette inflammation. 
' Je 
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fiîs bien qu-on a cherché à répandre des 
doutes far llnflammatiori du fluide éleélri* 
qae; mais outre la difficulté de rendre fens 
elle une raifou fatisfaHanfce des phénomènes 
généraux , il en eft un ^ qui force , pour ainfi 
dire » à L'admettre : c'eft la déperdition que 
foufFre ce fluide chaque» fois qu'il étincelle: 
on peut diminuer à volonté une quantité 
quelconque de ce ôuide , en le faifant étin- 
Celer à plufieurs reprifcs* Et Ton doit inférer 
de-là, que puifquè les explofions de la fou** 
dre «1 détruifent journellement une quan- 
tité confidérable 5 il faut bien que la Nature 
ait des moyens de le reproduire* Mais on 
n'avoit pas encore , à ce que je cfois , prouvé 
par des expériences diredes les conjedures 
que l'on avoit formées fur fon origine. Celle 
que ( I ) j'adopte , établiroit une nouvelle 

( 1 ) M. KiRWAN s'éft clairement explique fur ce 
fuj£t en difant , que le phlogiftique , dans un état beau- 1 
coup plus raréfié que Tair inflammable , & allié avec une 
plus grande quantité de feu , pourroit bien conftituer le 
%ide éledrique. Journal de Phyjtque , Mai 1784. 

M.Lavoisier femble aufli avoir quelqu'idée analogue 
à cellc*là. 

*' UélecSlricité , dit - il , n'eft qu'une efpece de corn- 
^5 buftion^ dans laquelle l'air fournit la matière éledtri- 
5) que , de même que , fuivant moi , il fournit la matière 
55 du feu & de la lumière dans la combuftion ordinaire. „ 
Journal de Phyfique ^ Février 17855 P- I48* 

Mais ce favant phyficien n'a encore donhé aucua 

Tome III. Y 
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analogie avec l'air inflammable. Le fluîcîé 
éleârique feroit produit comme ce gaz , par 
la décompofîtioh de l'eau ou du métal 

Suivant ce fyftéme, lorfque l'opération 
qui convertit l'eau en^ vapeur produit en 
même - temps une décompofition , il s'en- 
gendre du fluide éledrique. Une partie de 
ce fluide fe combine fur-le-champ avec ces 
vapeurs & fert ftiême à leur formation. Le 
vaïe dans lequel fe fait cette opération peut 
donc acquérir une éledricité, ou pofîtive, 
ou nulle , ou négative , fuivant que la quan- 
tité du fluide engendré eft fupérieure , égale 
ou inférieure à celle que confume la forma- 
tion des vapeurs. Mais quand Tévaporation 
n'eft accompagnée d'aucune décompofition , 
réledlricité doit être conftamment négative , 
pc^rce que rien ne remplace la quantité de 
fluide éledrique employée à la formation 
des vapeurs. 
Solution §. 829. On peut, d'après ces principe ^ 
^5^^P^^^" expliquer les expériences que j'ai rapportées , 
phcno- & même rendre jufques à un certain point 
menés, raifon des anomalies qu'elles préfentent 

développement de cette hypothefe , ni aucune idée 
des expériences fur lefquelles il Tappuie. Il n'avoit pas 
même publié Tapperqu que je viens de citer , lorfque 
)*ai fait les expérience^ qui m'ont conduit à cette 
opinion. 
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Si dans ces expériences , les corps fuf- 
ceptibles de calcination avoient conftamment 
donné une éleftricité pofitive , & que ceux 
qui ne fe calcinent point Teuflent conftam- 
ment donnée négative , ces principes auroient 
tout expliqué , & auroient acquis par là une 
plus grande probabilité. ( I ) Mais les phé- 
nomènes n'ont pas toujours fuivi cette loi.' 
On a vu , par exemple , Péledricité quel- 
quefois négative , dans le fer & dans le 
cuivre qui fe calcicent , & quelquefois pofî- 
tive , dans l'argent qui ne fe calcine pas. 
Comment donc concilier ces contradidions ? 

Le premier de ces faits ne m'embarralTe 
pas beaucoup : on fait avec quelle facilité 
le fer & le cuivre fe calcinent à un feu un 
peu vif : on fait qu'ils fe recouvrent alors 



ï 



( I ) Je dis probabilité & non T^oint certitude , parce 
[ue les phyiiciehs qui n'aimeront pas cette génération 
l'un fluide que l'on regardoit comme contemporain du 
monde , pourront toujours éluder les argumens tirés d« 
ces expériences. Ils diront que l'accumulation du fluide 
éledtrique ^ obfervée dans quelques ^ unes de ces expé- 
riences , ne prouve pas que ce fluide ait été engendré 
par ces opérations , mais feulement qu'il a été ou déve- 
loppé , comme l'élément du feu dans la combufi;ion , ou 
attiré de Pair ou des corps environnans , comme il Teft 
par le frottement du verre contre un corps déférent. 
Et quoique ces afiertions me paroiflent difficiles à fou- 
tenir , il feroit peut-être encore plus difficile d'en démons, 
trer l'impoflibilité. 

y 2 
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d'une croûte ou d'écaillés , qui , au même 
degré de feu , ne font plus fufceptibles d'une 
altération ultérieure. Si donc le fond da 
creufet fe fcouvre d'une écorce de ce genre ; 
la goutte d'eau affife dans ce fond , ne fera 
plus en contaâ: avec le métal calcinable; 
il n'y aura plus de décompofition , plus de 
génération du fluide éledrique : cependant 
les vapeurs qui ne ceffent point de fe former , 
âbforberont toujours une partie du fluide 
naturellement contenu dans l'appareil ; & 
ainfi cet appareil deviendra éleclrique en 
moins. 

Si quelques-unes de ces écailles viennent 
à fe détacher, de manière que l'eau gagne 
quelques points de contaâ avec le métal , 
il pourra arriver que la quantité du fluides 
engendré , compenfe exadement celle, qu'ab- 
fbrbent les vapeurs , & alors l'éledricité 
fera nulle. 

Mais fi ces écailles fe détachent encore 
davantage , la quantité du fluide engendré; 
fera furabondante & l'éleftricité pofitive. 

C'est par une raifon analogue, qu'une 
liiaffe d'eau un peu confidérable donne plus 
conftamment une éleâricité pofitive , lort- 
qu^on la verfe dans un creufet de fer ou 
de cuivre , parce qu'attaquant le métal par 
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un |)lus. grand nombre de points, elle trouve 
plus aifément des parties découvertes & 
acceffibles à fou aftion. Ceft encore par 
cette raifon que l*on obtient une éleftricité 
beaucoup plus forte & conftamment pofitive , 
îbrfqu'on jette dans l'eau une maflfe de fer 
rouge , §. 807 ; le fer eft alors environné 
d'eau de toutes parts , il y a beaucoup plus 
de contact & par cela même une décom^ 
pofition plus abondante. 

Il eft plus difficile d'expliquer comment 
l'argent peut donner quelquefois une éledri* 
cité pofitive. Je foupçohnerois cependant 
que cette éleâricité vient de quelques corps 
étrangers ou de quelques parties de cuivre 
ou d'autres métaux calcinables , dont l'ar^ 
gent ne peut pas purger entièrement par 
la coupellation ou l'affinage. Ce qui m'a 
donné ce foupçon , c'eft que malgré la pro- 
preté apparente du creufet & la pureté de 
Teau diftillée que j'y verfois , lorfque les 
progrès de l'éyaporation avoient réduit cette 
eau à une goutte, cette goutte paroiffoit 
quelquefois noirâtre , & laiflToit après fon 
évaporation un globule brun du noir. Ce 
pourroit donc être cette matière étrangère 
qui fe décompofe , ou qui favorife la décom- 
poûtion de l'eau & qui produit ainfî acci- 

Y 3 
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den tellement une électricité pofitive. JEn^Fet > 
il eft bien remarquable que la porcelaine 
blanche, qui ne contient rien de calcina- 
ble , ait conftamment donné une éleâricité 
négative. 

Pour védfier cette explication , j'ai fait 
bouillir de l'efprit-de-fel dans mon creufet 
d'argent, & je l'ai enfuite lavé avec beau- 
coup de foin , afin de diffoudre & d'enlever 
les parties de métaux imparfaits qui pou- 
voient fe trouver à fa furface. Après cette 
opération l'éledricité que j'ai obtenue a été 
conftamment négative dans tout le cours de 
deux expériences différentes , & lors mêm^ 
que j'ai verfé tout-à-la-fois une demi-once 
d'eau dans le creufet. 

Il refte encore à rendre raifon de l'élec- 
tricité pofitive que donne , comme je l'ai 
dit dans le Journal de Paris ^ le quartz 
încandefcent , quand on le jette dans l'eau. 
Cette éleâricité peut venir , ou de la petite 
quantité de fer que l'analyfe chymique 
découvre dans le quartz même le plus blanc 
& en apparence le plus pur; ou du vafe 
même de fer ou de cuivre qui contenoit 
l'eau dans laquelle je plongeois ce quartz 
încandefcent; il étoit bien poflTible que la 
grande chaleur qui s'excitoit dans ce vafe 
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fût fuffifante pour produire une décompo- 
lition de l'eau ou du métal. 

§. 824. J'aurois defiré de voir quelle Expt 
feroit réledricité de l'eau que l'on renfer- î?!"^^ ^ 
meroit dans la machine de Papin , pour lui 
imprimer une chaleur fort fupérieure à celle 
de l'ébuUition , & pour donner iflue à fes 
vapeurs , dans le moment de cette grande 
chaleur; mais, je l'ai déjà dit, j'ai réfîftéau 
delîr de faire un grand nombre d'expériences 
nouvelles qui fe ^réfentoient à mon efprit , 
dans la crainte que , féduit toujours davan- 
tage par ces recherches intcreflantes , je ne 
retardaflTe encore plus la publication de ce 
volume. 

§. 82f. Une expérience que j'ai faite Projec- 
bien des fois, parce qu'elle n'exige ni beau-p^^'J^^^^ 
coup de temps , ni un appareil embarraf- les char. 
fant & qui eft analogue à- celle qui fait le^onsar- 
fujet du paragraphe précédent , c'eft de pro- 
duire de l'éleétricité en jetant de l'eau fur les^ 
charbons ardens. Après avoir vu que les 
corps fufceptibles d'une efpece de combuf- 
tion , donnent prefque toujours une élec- 
tricité pofitive , quand ils font fortement 
réchauffés , qui n'auroit pas cru que les char- 
bons ardens donneroient auflî une éleftricité \ 
pofitive ? Mes premières expériences me la 

Y4 
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donnèrent telle , & ce réfultat me parut très* 
naturel & d'accord avec les autres. Mais 
lorfqu'en relifant le mémoire de M. Volta , 
je vis qu'il avoit trouvé cette éledricité néga-» 
tive , je foupçonnai que celle que j'avois 
obtenue pofîtive venoit de la grille de fer. 
du réchaud qui étoit rouge par Padlion des 
charbons ardens. Pour féparer nettement 
Paâion des charbons de celle du fer , j'ifolai 
un creufet d'argille froid , j'y jetai des char-, 
bons allumés; & avant que l'argille eût eu 
le temps de fe réchauffer , je projetai de 
l'eau fur les charbons , & alors j'obtins 
conftamment une éledricité négative. Je 
fentis vivement le plaifir d'écarter pour la 
féconde fois des apparences trompeufes , qui 
m'avoient fait douter de la juftefTe des expé- 
riences de M. Volt A ; car bien loin d'aimer 
à trouver mes devanciers en faute , je ne 
connois rien de plus fatisfaifant que la cer- 
titude qui réfulte de l'accord de fes propres 
expériences avec celles des favans , dont on 
refpeâe le témoignage. Autant il eft flatteur 
de découvrir quelque vérité nouvelle , autant 
il eft pénible d'avoir à difcuter & à détruire, 
des erreurs. 

Cependant une éled:ricité pofîtive , pro-, 
imtQ par les charbons ardens , auroit bien 
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mieux convenu à l'idée que j'ai propoféc 
pour expliquer celle que donne le fer rouge , 
j'avouerai même que je ne vois point encore 
Ja raifon de cette différence , à moins que 
ce ne foit la promptitude avec laquelle un 
corps auffi rare que le charbon perd fa cha- 
leur par le contad: de l'eau. 

§. 825. Un fait qui m'a étonné, c'eft Lacom. 
que la combuftion proprement dite , quoi- ^^^^^ 
qu'elle foit une évaporation & même leduit 
plus haut degré de l'évaporation , n'ait pro- ÇP^\"'^ri- 
duit aucune éleâricité dans mes éleftrome-citévifi- 
très. J'ai effayé de brûler différens corps fur '^^^• 
un réchaud ifolé , en faifant une flamme , 
' tantôt claire , tantôt fumeufe & à demi- . 
étouffée, j'ai effayé d^embrafer fubitemeni; 
de petits monceaux de poudre à canon ; 
mais dans aucune de ces épreuves, je n'ai 
eu la moindre apparence d'éleâricité. 11 efl; 
vraifemblable que le courant produit par la 
flamme , difperfe & diflîpe réledricité , à 
mefure qu'elle fe forme , & ce qui confirme 
cette explication , c'eft que fi l'on éleftrife 
par communication un corps qui eft dans 
Un état de déflagration aduelle , réledricité 
fe diflipe au moment même.. Cependant, ~ 
comme M. Volta a obtenu de l'éleâricité , 
^ans des cas femblables , par le moyen de 
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fon condenfateur , je n'ofe point prononcer 
fur la généralité du fait. 
M ^j?^ §. 827. Enfin , ce qui m'a encore étonné , 
cité fans c'eft que je n'aie jamais pu obtenir d'élcftri* 
ébulli. cité fans ébullition ; j'ai cependant effayé de 
compenfer, par la grandeur des furfaces, la 
quantité des vapeurs que produit l'ébullition 
de l'eau : j'ai placé , par exemple , devant un 
grand feu un linge mouillé de 6 pieds 
quarrés de furface , ifolé par des cordons de 
foie i dès que ce linge étoit bien réchauffé , 
il en fortoit une grande quantité de vapeurs , 
plus , à ce qu'il me fembloit , que d'une caflfe- 
tiere qui bout fur un réchaud ; & cependant 
l'éleârometre le plus fenfible , en contaû 
avec ce linge , ne donnoit pas le moindre 
figne d'éledricité. Et ce n'eft pas que l'éleftri- 
cité produite par l'évaporation fe diffipât 
dans l'air , comme cela arrive peut-être dans 
la combuftion ; car fi j'approchois de ce 
linge un petit tube de verre ou un bâton de 
cire éleftrifé, il prenoit & confervoit long- 
temps l'éleâricité , même la plus foible. Cette 
faciUté à prendre & à conferver l'éleftricité 
m'a même quelquefois trompé , j'ai cru voir 
une ou deux fois de Téleâricité produite par 
le deffechenlent du linge , parce qu'en ma- 
niant les cordons de foie qui le tenoient 
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fulpendu, je les avoîs fortuitement éleârifés, 
& ils avoient eux-mêmes éleârifé le linge. 
JVIais l'erreur étoit facile à reconnoître , parce 
que cette électricité fe détruifoit par un feul 
attouchement & ne^ renaiffoit plus, quoique 
révaporation continuât avec la même force. 
J'a I auffi eflayé de répandre de la terre 
humide fur une grande plaque de fer blanc 
& de réchauffer fortement cette plaque fur 
un réchaud ifolé ; cette terre réchauffée 
exhaloit une très^grande quantité de vapeurs, 
& cependant il ne . s'excitoit aucune éledri- 
cité , quoique l'appareil fut fufceptible de 
conferver celle qu'on lui communiquoit 
artificiellement. 

- Mais il y a plus , la même quantité d'eau , 
qui dans une caffetiere de 2 pouces 3 lignes 
d'ouverture , me donnoit une éledricité fen- 
jQble , n'en donnoit plus lorfque je la faifois 
bouillir, même avec la plus grande force, 
dans une cafferole évafée , de 7 pouces de 
diamètre ; & avec cette même caffetiere je 
n'obtenois point d'éledricité , lorfqu'iL n'y 
avoit que très-peu d'eau dans le fond. Je ne 
faurois voir d'autre raifon de ce fait, fi ce 
n'eft que l'eau prend une chaleur plus grande 
dans un vafe profond , & lorfqu'elle eft com- 
primée par le poids d'une colonne plus élevée. 
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. Peut -ÊTRE en agiflant fur de très-gran- 
des furfaces, parviendroit^on i compehfee 
la chaleur par Tabondance de Tévaporation y 
& je Taurois certainement eflayé , fi je n'avoir 
pas craint., comme je l'ai déjà dit , de m*en^ 
gager plus avant dans ces recherches. 
Expé- §-828. Je rapporterai cependant encore 
îé^^^er^ une expérience qui ne m'a pas réuffi , mais 
cngrand. qui réuflira peut-être à ceux qui PcITayeront 
plus en grand. Son fuccès feroit une bien 
belle confirmation du fyftême de M. Volta. 
Au-deflTus du réchaud ifolé dans lequel je 
faifois bouillir de l'eau , dont l'évaporatibn 
produifoit une éleftricité négative , j'établis 
un chapiteau d'alembic ifolé , efpérant que 
les vapeurs , en fe condenfant dans ce cha- 
piteau , y dépoferoient le fluide éleftrique 
qui avoit concouru à leur formation , & 
qu'ainfî ce chapiteau s'éleftriferoit en plus. 
N'obtenant aucune éledricité dans le cha- 
piteau , quoique la caffetiere en donnât 
comme à l'ordinaire , je voulus accélérer la 
condenfation des vapeurs , en mettant de la 
neige dans le réfrigèrent qui entouroit le 
chapiteau ; au moment où la neige y fut 
verfée , le chapiteau devint éleftrique , mais 
en moins, & dès que j'eus détruit cette/élec- 
tricité , elle ne fe reaouvella plus , fi ce n'eft 
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au moment où j'ajoutai de nouvelle neige. 
En général , toutes les fois que je refroidiflbis 
fubitement le chapiteau , il prenoit l'éledricité 
en moins qu'avoit conftamment la çaflfetiere 
dans laquelle étoit l'eau bouillante ; fans doute 
parce que ce froid fubit , étant aux vapeurs 
une partie de leur élaftidté , les rendoit 
condudrices. Cette électricité négative fe 
foutenoit d'elle-même jufques à ce que je la 
détruififle en touchant le chapiteau , & une 
fois détruite , elle ne renaifToit que par l'effet 
d'un nouveau refroidiffement. C'eft ce que 
j'éprouvai encore en mêlant du fel avec la 
neige ; car je fis ce mélange dans l'efpérance 
qu'un plus grand froid condenfant une plus 
grande quantité de vapeurs, me donneroit 
enfin dans le chapiteau l'éledricité pofitive 
que je defirois de voir ; le chapiteau fe tapiflk 
entièrement de givre , mais ne prit aucune 
éleâricité , fi ce n'eft celle de la cafFetiere , au 
moment où le froid faifît l'intérieur du cha- 
piteau. Cet alembic étoit de cuivre , & avoit 
lo pouces I d'ouverture. Il feroit bien inté- 
reflant de répéter fort en grand cette expé-» 
riehce. Un vafte chapiteau ifolé repréfenteroit 
les couches froides & élevées de l'air , tandis 
que le vafe plein d'eau bouillante repréfen* 
Éeroit la terre, & l'on verroit fi les vapeurs ^ 
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après avoir dérobé à la terre le feu éleftriqué ^ 
ne vont pas efFeâivemcnt le dépofer & l'ac- 
cumuler dans le haut de rathniofphere. 
Vues fur §. 829- En effet, malgré toutes les incer- 
la circu- titudes que mes expériences imparfaites ont 

lation au _ _ , , ^ , , r r rLt -1 A^ 

fluide femble répandre fur ce fyfteme , u me paroit 
éledtri. impoffible de trouver une autre raifon de 
^^^' réledricité pofitive qui règne conftamment 
dans Tair. La quantité prodigieufe de ce 
fluide , qui defcend continuellement du haut 
. de l'athmofphere en s'infiltrant au travers de 
l'air pour pénétrer dans l'intérieur de la 
terre , doit néceflairement en reffortir de 
quelque manière ; fans quoi , ou l'air s'épui- 
feroit 3 ou la terre feroit enfin faturée. Et la 
circulation perpétuelle de ce fluide entretenue 
par le miniftere des vapeurs , eft une chofe 
bien frappante & bien admirable : il monte 
invifible & inadif , caché dans le fein de ces 
vapeurs ^ mais déployant enfuite fon énergie 
lorfque ces vapeurs ont changé de forme, 
il redefcend adif , animé de fa force péné- 
trante & expanfive ; les cimes des arbres , les 
pointes des feuilles , les barbes des épis vont 
au-devant de lui , l'attirent & le forcent à 
pafler au travers des végétaux qu'il anime 
fans doute , & dont il devient peut-être , en 
fe décotappfant , la partie la plus favoureufe 
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& la plus aftive. Car pourquoi les plantes 
qui croiffent fur les rocs nuds & eîcarpés 
furpalTent-elles fi fort en faveur & en vertus 
médicinales .celles du même genre qui croii^ 
fent dans le plat pays , fi ce n'eft parce que 
la quantité & l'adivité de ce fluide font beau- 
coup plus grandes fur ces cimes ifolées ? 

E T les animaux ne jouiflent - ils pas de 
rinfluence immédiate de ce fluide ? Je le 
difois dans ma lettre au Journal de Paris ^ 
depuis que les expériences faites avec mon 
condudeur portatif ont prouvé que Péledri- 
cité athmofphérique fe fait fentir fi près de 
la furface de la terre, peu(^-on douter que 
la douce & continuelle éleftrifation que fubit 
un homme qui fe promené au grand air dans 
un lieu élevé & découvert, n'influe fur fes 
organes , fur la circulation du fang , fur la 
fécrétion des humeurs , fur la tranfpiration 
înfenfîble; & cette eledricité ne feroit-elle 
pas une des raifons pour lefqucHes l'exercice 
au grand air contribue beaucoup plus à la 
confervation ou au rétaBliflement de la fanté, 
que celui que l'on prend à couvert & dans 
des endroits fermés? Ceux qui croiront à 
cette influence de Téledricité aérienne aime- 
ront , fans-doute , à porter avec eux un de^^ 
mes petits éleélrometres , qui les avertira de V 
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fon intenfité, & leur fervira à choifir les fîtes 
les plus avantageux. On attireroit à foi une 
plus grande quantité de fluide éledlrique , 
pn portant fur fa tête un léger- condudeur 
de niétal , dont on pourroit même faire 
une parure en lui donnant une forme 
élégante. 

Si m. Mesmer avoit traité fes malades 
en plein air , je ne douterois pas que quel- 
ques-unes de fes manipulations n'euflent 
dirigé fur eux ce fluide vraiment aâif & 
univerfêl. Mais il les a traités dans des cham- 
bres 5 & je n'ai jamais pu voir aucune élec- 
tricité fpontanée dans un air renfermé & 
couvert ; quoique j'aie beaucoup varié mes 
épreuves, foit avec mon petit condudeur 
portatif, foit même avec de plus grands, 
lorfque je faifois cette expérience fous des 
planchers très-exhauflTés. Et quand j'ai com- 
paré l'air de l'intérieur des maifons avec 
l'air extérieur, relativement à l'éleâtricité , 
j'ai toujours trouvé 9 très-peu-près le même 
réfultat , que quand je comparois la furface 
de la terre avec ce m^me air extérieur; ce 
qui prouve que le fluide éledrique ala même 
denfitédans l'air des maifons qu'à la furfece^ 
& dans l'intérieur de la terre. Il étoit naturel 
de préfurner que cela feroit ainfi , vu que 

les 
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ks murs des maifons communiquent avec 
la terre , & font d'affez bons côndiifteurs. 

§. 830. Ces confidérations m'ont ache- Eflkîfur 
mifté à rechercher fi l'on ne pourroit point'I^s varia- 
appercevoir auffi des balaricemens ou des'p^ie^j! 
variations fénfîbles dans la denfité du fluide tité dans 
éledrique dont la terre eft imprégnée. Car j^ême? 
on ne fauroit douter que cette denfité ne 
foit fujette à varier ^ fi ce n'êft dans la mafle 
totale 3 du moins dans les diffëreAs points de 
la furfece du globe ; & les quantités mêmes 
de ce fluide , qui paffent , tantôt de la terte- 
à l'air & tantôt de l'air à la terre , démon* 
trent Texiftence de ces variations. Mais que 
ces variations puîflent être rendues ferifîbles^ 
C'eft ce dont on peut légitimement fe ^éfien 
J'en avois bien peu d'efpérance ; je ne crus 
cependant pas devoir négliger un moyeu 
qui me parut pouvoir fervir à en faire 
l'épreuve. 

Je penfai que fi Pon potivoît placer un 
corps , fi parfaitement à l'abri des influencesf 
de la terre & de l'air, que la denfité du 
fluide éleftrique y demeurâfr^bfolumeht inva-' 
riable ; ce corps ferviroit de terme de com- 
parâifon, & aideroit à connoîtte, fi dans 
un intervalle donné , le fluide éleârique 
s'eft accumulé oa raréfié dans l'intérieur de 
Tome III. Z 
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h terre. Car il efl: clair qu'au bout de ceC 
intervalle , ce corps paroîtroit éleârifé ea 
plus , û la terr^ avoit perdu de fpn fluide > 
& en moins fi elle en avoit gagné ; tandis 
qu'il ne paroîtroit point éledrique fi fa quan- 
tité étoit demeurée fenfiblement la même. 
Il s'agiflfoit donc de produire cet ifole- 
ment parfait , mais cela eft extrêmement 
difficile. Voici ce qui m*a le moins mal réuflî. 
J'ai pris une foucoupe d'une porcelaine bien 
cuite & bien idioéleâriqu^ : je l'ai recouverte 
par dedans & par dehors d'un épais enduit 
de cire d'efpagne fondue. Au milieu de cette 
foucoupe j'ai établi trois petites pyramides 
de cire d'Efpagne ; fur ces trois pieds j'ai 
pofé un de mes petits éledrometres , & je 
l'ai recouvert d'un petit récipient d'un verre 
bien idioéledrique , fort épais , dont les bords 
inférieurs étoient enduits de cire d'Efpagne 
par dedans & par dehors , & qui repofoit 
exaftement fur le fond de la foucoupe. Ua 
éledrometre ainfi renfermé eft affez à l'abri 
des influences de la terre & de l'air , pour 
que , lorfqu'on excite en lui une éledricité fi 
foible qu'elle ne fait écarter les boules que 
d'une demi-ligne, il irelte encore su bout 
de fept ou huit heures quelques veftiges 
de cette éleckicité. 
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loRs donc que l'on â placé là cet éledEro- 
hietre fans Télearifer , fi dans Tefpace de fept 
bu huit heures , Véledtricité de là terre ehan- 
geoit d'une quantité correfpondante à uil 
ëcartemeiit de demi-ligne ; en touchant lé 
crochet de l'élearometre , on exciteroié 
iiuelque figne d'éleftricité dans cet inltru- 
inent. Je n'ai point encore réuffi à en ûbte-i 
tair ; mais qui fait fi après de grands orages i 
avatlt ou aprèa des ouragans ou des trem^ 
iblemens de terre , furtout dans des pays 
fujets à ces calacriités , on ne verroit pas des 
Variations qui ferviroiént peut-être à prévoit 
& à éviter les effets de ces terribles fléau*? 
Getté expérience dont perfonne à ce que je 
Crois , n'avoit eu l'idée , me paroît bieri 
mériter d'êtte fuivie ; & fi Ton peut , comme 
je n'en doute paè , trouver des moyens d'ifo- 
leniént plus parfeitis que ceux que j'ai em- 
ployés , on rendra l'inftrument fenfible à dé 
plus petites variations , & il pourra fervir à 
comparer des temps plus éloignés. Mais ceà 
expériences font extrêmement délicates 4 
parce que daiis un ifoletttent fi parfait , le 
moindre frôttçmeiït excite une éleâricité 
accidentelle^ qui peut aiféiiiént induire eil 
erreur. 

§.813. Je réviens à la caufe de Péleàricité éanfô 

Z 2 
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des va. athmofphérique ; & j'obfervc d'abord que la 
^*^"^"^. marche de Péleftricité aérienne dans le cours 
dans un d'un jour d'hiver parfaitement ferein,s'acoorde 

même très-bien avec l'état de l'air par rapport aux 

jour le- * * JT 

leiftricité vapeurs. 

de rair. Mais pout bien faifir ces rapports , il faut 
confîdérer que les vapeurs agi(Ient , tantôt 
comme caufes produdrices de l'éleâricité 
aérienne , tantôt comme conductrices de 
cette éleftricité , & qu'elles peuvent même 
jouer ces deux rôles à la fois. 

Sur la fin de la nuit , l'éledricité paroît 
très- foi ble dans l'air , foit parce qu'alors 
l'évaporation cft prefque nulle , foit parce 
que l'humidité de la foirée précédente & 
celle de la nuk qui l'a fuivie ont tranfmis 
à la^erre prefque tout le fluide éleftrique 
qui s'étoit accumulé dans l'air. Mais lorfque 
le foleil commence à réchauffer la terre , à 
mefure qu'il s'élève au-deflus de l'horizon, 
i'éledricité aérienne s'augmente , parce que 
les vapeurs que la chaleur fait fortir de la 
terre , portent de l'éleftricité dans l'air , & 
tranfmettent en partie celle qui commence 
à Vy accumuler. Cependant , lorfque le 
foleil parvient h un certain degré d'élévation , 
la chaleur augmente en plus grande raifon 
que l'évaporation, l'air fe deffeçhe & ne 
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tranfmet qu'avec peine le fluide éleârique 
accumulé dans le haut de Pathmofphere. 
Alors, &par cette raifon , nos éledrometres, 
fitués auprès de la furface de la terre, don- 
nent des fignes d'une diminutton d'éleéîri- 
cité , quoique le fluide éleârique ne celle 
point de s'accumuler dans le haut de l'athmof- 
phere. Enfuite , lorfque le foleil s'approche 
de la fin de fa carrière , Pair fe refroidit , 
devient humide , commence à tranfmettre- 
plus abondamment à la terre le fluide élec- 
trique accumulé dans les hautes régions» 
Ainfî Péleâricité aérienne paroît augmenter 
avec l'hunridité & la rofée , jufques à deux 
ou trois heures après le coucher du foleil ; 
& enfin quand l'air commence à s'épuifer , 
réleftricité diminue de nouveau jufques au 
lendemain. 

En été , Péîedricîté de l'air fereîn eft ; 
comme je l'ai dit plus haut , §. 8o3 , beau- 
coup moins forte qu'en hiver. La raifon en 
eft fort fimple ; l'air eft alors chaud & fec à 
une plus grande hauteur, & par cela même 
il réfifte avec plus de force à l'écoulement 
du fluide éleftriqaé accumulé dans le haut 
de l'âthmofphere. Cette même accumulation 
non - interrompue , explique auffi très-natu- 

Z 3 
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ï-ellement la violence & la fréquence des 
orages dans cette faifon. 

Mais raçcroiflement que Péleâricité reçoit 
4e la chaleur dû Coleil dans les jours chaude 
^ fecs de Tété , §. Soi , depuis le lever de 
cet aftre , jufques vers les 4 ou f heures 
4e l'après-midij eft un fajfe plus difficile à 
expliquer , & qui femble même contraire 
aux principes que je viens d'employer pour 
çxpliqqçr la période diurne de Hltâdcité 
çn hiver. 

Ce que j'apperçois de plus probable , c'eft 
que ce font des exhalaifons feches que la 
grande chaleur du foleil :^it fortir du feia 
4e la teçre , qui produifent cette augmen- 
tation dans Péleâricité , ou^ qujl du mô^n», 
layoyifent la defcenté 4^ celle qui eft accu- 
jjnulée dans les hautes régions de PathmoC- 
pheçe, J'ai vu quelquefois cette augmentation 
plus fenfible qu'à l'ordinaire, lorfque j'ap- 
perce vois; dans l'air des âfldiçes Âç. cette 
vapeur ffche & bleuâtre qui régna «iveç 
tant de forcp en 1785, , & que j'avois. fré- 
quemmeot pbfervée ayant cette époque, 
quoique dans un degré moins çminent J'?a 
^i parlé 4ans mes Effais j^cr ^hygrométrie y^ 
§§-. 3ff & ^7^' Ef'autres fois cependant 
î'ai vu cette vapeur allez forte, fans que 
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réleâricité s'accrût dans le milieu du jour. 

Il m'a paru qu'en général, lorfque l'air 
«ft parfaitement tranfparent , Nleâricité 
diminue en été , comme en hiver, dans les 
heures les plus chaudes du jour. On fait 
que l'air eft ordinairement tranfparent & 
dégagé d'exhalaifons groffieres dans les pre- 
miers jours fereîns qui fuecedentà de grandes 
pluies ; & dans ces jours là , je l'ai déjà dit, 
§. S03 , l'éledricité fuit en étë la marche 
ordinaire de l'hiver , elle diminue dans le 
milieu du jour. 

Mais toute cette théorie eft encore au v 

berceau : les^ phénomènes font à peine bien 
confiâtes; j^écris ceci en Juillet lySÇ, fix 
mois après l'invention de mon éleârometre ; 
& par conféquent avant d^avoir pu raflèmblet 
un nombre fuffifant d'ôbfervàtions. _Je né 
propofe donc ces çonjeâures qU'âvec beau- 
coup de défiance) & pour exciter d'âutrel$ 
phyficiens à l'obfèrvatidn de ces phénomènes 
& à la recherche de leurs caufes. 

§. 8î2. Je dois réfoudre ici uneobjedMbn objec- 
affez fpécleufe , que l'on poUcroit élèveS^i^^^'P^^ 
^ contre le fyftérae de M. VoLrA. . ' - > 
^ Dans un temps pacfaitenieiit fereih , les 
vapeurs ne paroiffent point fccondenler eit 
s'ilevant; eUes demeurent toujours -dans uà 

Z4 
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état de dififolotion , ou fous une forme élafti« 
^ue , puifqu'elles ne troublent point la tranC 
parence de l'air. Puis donc qu'elles demeu- 
rent toujours vapeurs, comment peuvent* 
elles fe deflaifir du fluide éleârique , & accu* 
muler ce fluide dans les hautes régions de 
l'athmofphere ? 

Je répondrai a cette objeftion , ce que j'ai 
prouvé dans mes etfais fur l'hygrométrie, 
c'efl: que ce ne font que les vapeurs gi:offieres , 
les vapeurs véficulaires qui ont befoin du 
fluide éleârique pour leur formation & pour 
leur fufpenfion dans l'air : celles qui font 
diflbutes ou élafl:iques , fe foutiennent par la 
feule force expanfive que leur donne le pur 
élément du feu combiné avec elles , & fans 
le fecours d'aucun autre agent Et ces vapeurs 
groflîeres , qui ont befoin du fluide éleârique 
pour leur fondation , qui entraînent avec 
elles ce fluide en le dérobant à la terre , s'en 
deflàifîflent également , foit qu'elles fe réfdl* 
vent en eau, foit qu'elles fe réfolvent en 
fluide élafl:ique. Ainfi donc les vapeurs 
groflîeres qui fe forment , furtout le matin, 
'même dans les plus beaux jours, & qui 
troublent un.peu: la tranfparence des cou- 
ches inférieuregide l'air, entraînent en s'éle^- 
vant ce fluide avec elles : mais elles le lâchent 
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au moment, où parvenues djins un air plus 
fec & plus pur , elles s'y difTolvent , en re- 
vêtant , comme je Pai fait voir , la forme 
d'un fluide élaftiquc. 

Ce principe explique la diminution qu'é* 
prouve l'éleâricité aérienne, pendant qtfil 
fe forme des nuages dans un air auparavant » 
ferein. Le fluide éledrique qui étoit. libre., 
& répandu dans l'air ferein , fe combine 
avec lesr vapeurs , lorfque pour former des 
nuages, elles, revêtent la forme véficulaire. 
Les ftries que Ton voit aloirs dans ces nuages i, 
& qui font un des fignes les moins équi- 
voques de la pluie , Semblent indiquer la 
marche du fluide éledlrique, lorfqu'il te»d à * 
reprendre fon équilibre , & à remplacer celui 
qui a été employé à la foxm^tion des véiiculés 
dont les nuages font compofés. Divôrfes 
expériences font voir ce fluide , ^CQfiâinfé 
par Part, difpofer auffi en lignes, ou pa- 
ralèUçs , ou convergentes , comme celles des 
nuages , les pouflîeîres au travers defqueUes 
on le fait paflèr. 

Au contraire , l'âagnileiitatîon dans l'élec^ 
tricité aérienne, qui a lieu, lorfque Pair 
après; avoir été pluvieux, tend à redevenir 
ferein , yiefnt , fuivartt ce prindpe , du fluide 
abandonné par les vapeurs véficulalres au 
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moment où elles fe diffolvent dans l'aie 
Le célèbre Beccaria » qui le premier a 
obfervé cette éleflridté, préfage du beau 
temps , l'a nommée elettricita cU rafferena^ 
7nifao ; mais il ne s'eft point occupé des 
caufes. 
Obferva- $. gj j. Jg rapporterai encore une obfer- 
confi^JJJe vatioti qui paroît s^accorder très •bien avec 
la même ce fyftÉme. Lt 16 Février dernier, j'avois 
t cône, p^^j^ ^^^ élcftrometre armé de fon petit 
conduâeur au bord des hautes falaifes qui 
font ao-deffus de TArve , entre Champel & 
Conches; le foleil qui n^étoit pas bien vif,, 
mais qui brilloit pourtant par intervalles , 
rédiaiilbit les terres de ces falaifes , qui 
font efcarpées du coté du midi , & en élevoit 
des vapeurs :^ en même temps un petit air 
de bife venoit diffondre ces vapeurs à mefure 
qu'elles s'élevoient au-deffus dû niveau de 
la terre ; ces circonftances étoient donc très* 
fevorables à la produâion de Tékébricité , & 
elle avoit efFeâivement la plus grande force 
que je lui aie jamais vue par tin temps ferein; 
elle étoit fenfîble à l'éledrometre , même 
fans qu'it^At arme à^ fon condudeur^ à 
deux pieds ^lévsitioh an-defïus déterre; 
& lorfqù'on lui adaptoitfon conduétQur » & 
qu'on letenoit a ia hauteur de l'œil, enforte 
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que la pointe du conduâeur fût environ à 
j pieds de terre , les boules divergeoient de 
3 lignes^, tandis >qH'en rafe campagne leur 
divergence n'étoit , à la pième diftaace de. 
terre, que, d'une ligne |. 

Le lendemain à I^ même hepre , le foleil 
étoit plus vif, mais il ne régnoit point de 
bife qui vjint diSbi^dre ces vapeurs lorf- 
qu'elles s'éle voient au-delTus de la ialaife ; il 
fouffloit au conti^re un petit vent de fu45 
qui donnait contre cette falaife , & qui 
accompagnoit les vapeurs dans leur afcenfion ; 
enforte qu'en fortant de la falaife ;, elles ne 
paQbient pas comme la veille d'yn air humide 
& faturé dans un air fec ; auffi Péledricité 
étoit -elle ^eaucoiip plus foible ; les petites 
bouler ne divergeoient que d'une ligne | , Se 
r^leclrometfe ne montroit auçUnç çledricité 
lorfqu'on le dépouiiloit de fon ç<)ndu<9;ear., 
ïliell vrai que ce jopcjà», l'éleâncfté étjoifc 
partout mpins. fprte que la vaille ;.eîî r&fe 
campagne les pe^ej. boules ne s'éicaftoient: 
que d'une Jiignje. M^^.^l &ut çonfidçrer que 
d'après les eîcpériences que j'ai rapportées 
dans le S.793v.& d'après la te^We: qui; en 
^ le réfukat , l'éleârieHié fouf&it unç dimi- 
nution proportionfielloment pl;U8i:gr«ide au 
feojçd de la falaife. Qir l'éleftroni:etre y tombac 
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de 3 lignes i à I ligne |, ou de l? quarts- 
à 7 , ce qui fuppofe une diminution de force 
dans le rapport de 2? à 8 , ou de près de 
deux tiers , tandis qu'en rafe campagne en 
tombant de 1 1 , à I i ou de 7 quarts à 4 , 
la diminution ne ïiit que de 8 à 4 , c'èflhà- 
dire , d'une moitié. 

Il tomba le lendemain & les jours fuivans 

une gtande quantité dé nëîge , & ce n'eflr 

pas la feule fois que j'aie vu lé mauvais temps 

annoncé par une grande diminution dans la' 

force de Téleâricité aérienne. 

Expé- S- 894. Je terminerai ce chapitre en 

rience à propofarit une* expérience întéréffante aux 

dans un phy^ci^^s ' qùi auront occafion de s'élever 

ballon, en l'aif dans une machine aëroftatique. 

Cette expérience ferviroit à décider- une 
quêftion dont je cherche , ou plutôt dont je 
defîre la folution , depuis que je m'occupe 
de l'éledricité aérienne ; fevoir ."fi cette éhBru 
cité i;'(lU:€foH continuellement à mefuré que ton 
s^élêigne de la-furfacede ht Pefre , o« fi elle 
devient uniforme & ^oH/lmteà uhe- certaim 
hauteur. ' ^ . ; - - • - 

Je voudroîsque l'on fixât au; ballon deux 
conduâéurs égaux de huit à dix pieds de- 
longueur s terminés en pointe , & auffi légers 
que polfible : l'un auirôit fa pfifinte tournée 
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en bas du côté de la terre, l'autre en haut 
du côté du ciel ; ils feroient ifolés l'un & 
l'autre , & ne communiqueroient entr'eux: 
que quand on le voudroit. Celui d'en haut 
devroit être coudé pour pouvoir s'élever 
fans toucher , & même fans approcher de 
trop près le corps du ballon. Ces deux 
condudeurs, & un éledrometre quelconque, 
pourvu qu'il fût fenûble , formeroient tout 
l'appareil 

Je fuppofe à préfent que le ballon muni 
de cet appareil pût demeurer fufpendu en 
l'air à 40 ou f o toifes de la terre , pendant 
un efpace de temps aflfez long pour que le 
fluide éledrique qu'il contiendroit fe mît à 
l'unilTon de la partie de Tathmofphere qui 
lui feroit contigue ; alors le condudeur infé- 
rieur paroîtroit éleftrique en moins , relati- 
vement au corps du ballon, tandis que le 
conduâeur fupérieur paroîtroit éleârique en 
plus , relativement à ce même ballon ; à cette 
hauteur le réfultat de l'expérience ne me 
paroît nullement douteux. Mais en feroit-il 
de même à toutes les hauteurs, voilà ce 
que nous ignorons abfolument. Pour le 
favoir, il faudroit s'élever fucceffivement à 
différentes hauteurs, s'arrêter pendant quel- 
que temps à chacune d'elles , y faire l'expé- 
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tience ; puis détruire l'éleélriGite de Pun & 
de l'autre condufteur en les faifant commu- 
niquer enfemblej monter alors à une hau- 
teur plus grande j féparer les conduâeurs ^ 
attendre quelque temps y 8c les obferver dé 
nouveau. En répétant ainfi cette expérience ^ 
peut-être trouveroifc-on le fluide éledriquë 
continuellement plus denfe dans les régions 
fupérieutes , peut-être même parvièndroit-oû 
à déterminer la loi de fa condenfation. Peut- 
être auffi , & cela me paroît même aftuel- 
lement Traifemblable , arriveroit - on enfin à 
une hauteur où Téleélricité paroîtroitla même 
ou nulle dans les deux conduéteurs, & où 
par conféquent la denfité du fluide éledriquë 
feroit fenfiblement la même dans les cou^ 
ches fupérieures & inférieures.- 

Ces expériences foigneufement liées aved 
celles 5 tant du thermomètre que de Phygro^ 
mètre ^ & du baromètre qui donneroit les 
hauteurs , feroient certainement très-curieufeâ 
& très-înftruâ:ives ; mais il faudroit que là 
navigation aérienne fût affez perfedionnée 
pour que l'on pût fe maintenir au moins 
pendant une heure à la même hauteur , & 
qu'on fût affcz familiarifé avec ce genre def 
voyage pour faire toutes ces obfervation$ 
dans la gondoUe du- ballon ^ avec la mêmâ 
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Kberté d^efprit que dans fon cabinet. Je n'ai 
pas befoin d'avertir qu'il faudroit bien vite 
abattre ces condudeurs à la moindre appa* 
rençe d'orage , d'autant mieux qu'elles ne 
ferpient inftrudives que par un temps abfow 
lument ferein , & même à-peu-près calme* 
Il faut obferver que fi, en faifant cette 
expérience , on ne pouvoit pas féjournec 
dans une ftation affez long-temps pour que 
le corps du ballon & de Tobfervateur fe 
miffent en équilibre avec le fluide éleârique 
de l'air ambient , alors ils continueroient à 
participer à l'état du fluide éleârique dans la 
ftation inférieure , & lorfque le fluide élec* 
trique feroit plus denfe dans la ftation la 
plus haute , les deux conduâieurs paroi- 
troient l'un & l'autre élcftrifés en plus , mais 
réleétricité paroitroit plus fiîrte dan? le con- 
dufteur d'en-haut que dans celui d'ea-bas , 
& leur différence donncroit également l'état 
relatif du fluide éleârique dans les différentes 
couches. Si par exemple. le ballon armé de 
fes condudeurs s'élevoit tout-à-coup de la 
furface de la terre à la hauteur de loo 
toifes , & qu'au moment de fon arrivée à 
cette hauteur , on fit la. comparaifon de 
l'éledricité dans les deux condudeurs , il 
eft bien évident que le corps du ballon 
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parfaitement ifolé dans l'air, n'auroit point 
eu encore le temps d'être pénétré par le 
fluide éleârique , plus denfe à cette hauteur 
qu'à la furface de la terre , parce que l'air 
ne peut s'en delfaifir pour le communiquer 
au ballon, que lentement & de proche en 
proche, l'éledrometre à l'uniffon du corps 
du ballon & de l'obfervateur , feroit donc 
encore à très-peu-près à l'aniATon de la terre. 
Cependant les conducteurs à caufe de leur * 
forme & de leur grande furface fe feroient 
déjà rapprochés du ton du fluide éleâxique 
dans Pair ambient , ils en contiendroient 
l*un & l'autre une plus grande quantité 
qu'auprès de la terre , & par conféquent , 
ils paroîtroient l'un & l'autre éleâriques en 
plus. L'expérience ne feroit donc pas auffi 
frappante que fi le ballon eût été exadement 
à l'uniffon de l'air ambient , puifque dans ce 
cas les deux conducteurs auroient paru élec- 
trifés en fens contraire , mais elle feroit éga- 
. lement inftruCtive fi l'on obfervoit avec foin 
la différence d'intenfité de l'éledricité dans 
les .deux conduâeurs. £t cette méthode, 
feroit à ce que je crois , la feule praticable , 
parce qu'il feroit bien difficile , pour ne pas 
dire impoflible , de &ire tenir le ballon à 
une hauteur déterminée affez long -temps 

pour 



pôiir qo^ fë mît à l'uiiîffoft de Pair. J^^» 
penfé qtië foA f)ourfaît- conûoître Pétat-de? 
fait à la hauteut du ballbxi, par le* moyeii 
d'un troifièmè cùtiéktd^m î&Àé & placé 
dans uiie fieuâtiôâ horifoM;ate . Mais il com-»^ 
pliquérôil^'âppàreil , :& èoirtme les ordila*' 
tions inévitables du balloii & d^ la gond6U& 
Chànger^iëhi'^ôncîjfitieltement fa iîtuatioa ^j 
il pôurrôit ddniiec des îîotidns trqmpeofésJ 

§. 8K- On croira 5 peufrétre, que l'oa- Cette 
pourroit fe4îfpenfér de faire icette expérience ^épteuve 
dans un ballon , en la faifant le long, de lap^sf^fa,-^ 
pente d'Une haute montagne : En efFet, lare fur it» 
terre ou le rocher qur foniiej;le ' corps de M^^^s^V ' 
ftKMitagfiie, faifantpartie deia/maffe de la 
terre , V^ûs donne - conftamment rélearîdljS 
du globe, & l'on peiut aînfi coùiparer^ à 
mefuré ^e^l'on monte, réleâxicité de Taip 
avec celle de la terre, & voir fi ceHc*la 
s'augmente avec la hauteur.^ . >: S 

Mms cette épreuve laifle toujours quet» 
ques doutes , parce qu'on ighore fi raugme»- 
tation d'éledricité que l'on . -obferve réelle* 
ment, en ^'élevant le long de la montagne^, 
n'eft point due à ce que là terre dérobe, à 
l'air une moins grande^ partie de fon éleftri- 
cité dans le haut d'une montagne qu'à fe 
bafe. Car il efi: aifé de cc^nprendre que^ur 
Tome IIL i a 



lÂxixnc d'une iix>ïKagne pyramidale ^ Télec^ 
trometre ell beracoap plus entouré d'air ^ 
& que cet air a, beaucoup moins de pontaét 
àteC la terre > (^e4«9$ le milieu d'une plaine ; 
d'où il fuit que^lns c^ approche d'une cime 
biàb dégagée » & plus .par . cda luême Télec^ 
tricité de l'air doit, dfeve^iî: ferifible. Il n'y 
» donc que dè$ expériences faites dans un 
ba&on , qui puilfenc nous conduirç à con« 
noître» avec, une certîtode iatisfaiiante , la 
kâ que fuit à différentes hauteurs la denfité 
dà àaiÀc éleâriqUê^ 
Conclue ' - §. 836. Si la phyfique femble feire le 
fion de défe^^oir d^ Mprit htimain par rinjpoffibilité 
uc "^^dt feîfir Pimiiicnfe étendue deç wppoiîj» 
qu'elle doit contempler , eUe fak auffî l'objet 
des phis douces ei|)érances f&r ijx c^irtitude ^ 
quË malgré ht efFoïts du génie &.du temps, 
ii rcftera toujourti une aboiid-atite nioiflbn 
de découvertes pour ceux qui fouront imer- 
rtjger la nature, Qir il n'eft point de fait 
fi petit & fi ifdé en apparence , qui, étudié 
avôc foin n'ouvre line carrière înépuiiable 
de rechercher toujours phis intéreffantes à 
mcfore qu'on les apïMt)fondit d'avantage. 
») Le . premier morceau d'aatbre où l'on 
n découvrit la vertu éleârique , n'étoit-il 
V jpa8 le prenuer. chaînon de cette belle 
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t» chaîne d'expériences , ik l'autre bout de 
» laquelle pendoit la caufe du tonnerre ? ,» 
Contempl. de la Nature, Part. L Cbap. FIL 
Et cette théorie , quelque avancée qu'elle 
paroilTe dans des cours élémentaires & dans 
quelques ouvrages ffftématiques , combiéh 
n'eft-elle pas encore éloignée de fa perfec- 
tion ! Les recherches Contenues dans ce 
chapitre ne prouvent- eUes pas , par leur 
imperfeâion même, combien nous fommes 
éloignés d'avok des conbûiâknces fatîsMah- 
tes , fur Èi nature & fur kt lûefute de téledfi- 
cité , & en particulier fur celle de Meâctci^ 
athmofphérique ; fur fes . caufes , & fur fes 
rapports ^i^t les aiiiti-es modifications dt 
l'athmofphere. Heureux k phyliden qfii 
aura le temps & les moyens de cultiver ce 
champ fertile , & qui développera toutes les 
vérités dont il recelé le^ germes ! 
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A VI S, 

Les matières traitées dans le quatrième 
Volume fe trouvant beaucoup plus étendues 
que nous ne comptions » npu$ Ibmmes 
obligés de mettre PAnalyfe de M. Tremblêy » 
deftinéé à le terminer » à la fin du troifîeme 
Volume» afitt de Les égaliièr un peu mieux. 



A N A L Y S E 

I>t quelques expcncnces faîtes pour la diterminatiof^ 
dts hauteurs par h moyen du barofnctre; 

Par JEAN TREMBLEY, 

Co^RRESPONDANT DE L^ ACADEMIE RoYALB 
DES SciSyCES DE PARIS. 



AVIS. 

Ce petit Mémoire a été préfenté en 1781 à TAca* 
demie Royale des Sciences de Paris. Cette îlluftre Corn* 
pagnîe ayant approuvé les vues dans lefquelles il a été 
oompofé , a invité TAuteur à le rendre public. On ne 
peut trop répéter que le but de Qe Mémoire eft uni. 
quement d'indiquer la méthode à fuivre dans ces 
recherches , & de prouver la néceffité d*en faire de 
nouvelles , & non de fubftitues une règle déterminée 
à celles qui font dé]^à en ufage parmi les Phydciens» 



Analyfe de quelques expériences faites pour 
la détermination des hauteurs par lemoyeft 
du baromètre. 

§. I. La méthode de M. De Luc pour 
mefurer ks hauteurs par le baromètre eft, 
comme on fak, compofée de deux parties. 
La première , qui eft la principale , confîfte 
à calculer k difl^rence des hauteurs des lieux ' 

Aa 3 ' 
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où Ton a obfqrvé le Ijarometre, en prenant 
pour principe la regte de Makiotte & de 
lULuy» que l'air k coadenfe ea icufon 
des poids qui le prçffen^^ règle que les 
expériences Içç plus exaâ;es,. faites dans ces 
derniers temps , paroiffent confirmer pleine- 
ment Au moyeu de ce principe , le cakuV 
intégral fournit tout de fuite h règle que 
les différences des hauteurs des lieux font 
proportionnelles aux différences des loga- 
rithmes des hauteurs barométriques obfer-, 
vées dans ces lieux. Pour changer cette 
proportion en équation ^ il faut déterminer 
un coefficient coiiftant , en fuppofaut connue 
le rapport des denfités de l'air & du mer- 
cure. Ce coefficient s'eft trouvé à-peu-près 
égal k loooo, en fuppofant les hauteurs 
exprimées en toifes de France , enforte que 
la différence des logarithmes des hauteurs 
barométriques , multiplite par loooo , donufe 
en toifesi de France k hauteur intermédiaire. 
Telle cft la règle qu'ont . fuivi plufieurs 
phyficiens , entr'autres le célèbre Mayer de 
Gottingea, Ml Bôugueii qui avoit feulement 
cterché a loi Jippliquer une corre(5iç>ii, & 
plufieurs autres; M. J}t Luc a déduit cette 
mâmc règle de fia expériences., mais voij- 
laot éviter de & &f vir du Qsknl intégsdl , 
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il y eft parvenu d*unc m^niçre fort indiijeâc 
& fort pénible. Mais il ne s'eft pas contenu 
de cette régie , & confidérant que 1-état de 
l:air vanoic par la chaleur, U a cherché à 
corriger les hauteurs trouvées par la r?glç 
précédente d'après les obfervations du tfieç- 
mometre» faites aux deux extrémités de ceB 
hauteurs. Il a pris pour chakur moyenne 
le degré I5 1 du thermomètre de RiAUMUn 
qui marque So à l'eau bouillantes. & U a 
prefcrit de prendre ks, différences entre ce 
degré & les degrés phfervés à rextrémité 
fupérieurc & à l'inférieucB , d'ajouter e^ 
degrés avec leurs fignes: , d,e prendre h 
moitié de cette fomme* laquelle je fuppofe 
= ±1 n 5 & d'ajouter, ou de retrancher h 
là hauteur corrigée les^-^de cette hauteur, 
Xuivant que n a, le ligne 4^ ou — . On ç» 
verra plus bas des excmglÊs, M, Dk Lvp 
en fuppofent de nouvelles échelles de thetv 
mometre ^ a fîmplifié cette règle pour ceux 
qui ne cherchent qu^à Téxécuter aveugler 
ment & fans s'embarr^er des principel 
Mais je la conserverai fous cette forme parce 
qu'il eft important de s'aflurer par de nou- 
velles expériences , fi l'au peut compter Ihr 
le coefficient ^ & s'il du conilsmt» comme 
le prétend Ai Pe Luc. . 
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§. 2. M. le Chevalier Schuckburgh^ 
pendant le féjour qu'il fit à Genève en I77f 5 
mefura géométriquement & par le barome- 
tre les hauteurs de Salève & du Mole ; ces 
montagnes avoicnt été mefarées par M. De 
lue , & la première furtout avait fcrvi de 
feafe à fes expériences & à fes calculs. J'ai 
été témoin de ces mefures & je dois rendic 
juftice à leur extrême exactitude. Les pré- 
cautions prifes par M. Schuckburgh empè. 
choient que l'erreur provenant des réfraâions 
jie pût être nuifible^ d'ailleurs la diftance 
horifontale de la bafe mefurée au fommet 
de la montagne n'étant pas confidérable , & 
les jéfraéiions terreftres étant toujours pro- 
portionnelles à cette diftance horifontale, 
l'effet produit par la réfraâion , dans ces 
cas , ne pouvoit .aller qu'à quelques pieds , 
comme il feroit aifé de le prouver û c'en 
étoit ici le lieu; & une- erreur de deux ou 
trois pieds n'efl rien relativement aux im^ 
perfections de la méthode barométrique. 
Ainfi les mefures géométriques font certai- 
nement hors d'atteinte dans ce cas-ci. M. le 
chevalier Schuckburgh , ( voyez fon mé* 
moire dans les tranfaâions philosophiques 
pour 1777 j)^n calculant la hauteur baro» 
métrique ^ s'elt fervi des préceptes, de M. 
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HoRsLEY qui a réduit les calculs de la mé- 
thode de M. De Luc aux mefures anglaifes. 
Le réfultat de ces calculs a été que la mé« 
thode de M. de Luc donne les hauteurs 
trop petites d'environ i plus ou moins. 
M. ScHucKBURGH a calculé des tables où 
il tient compte de cette corredion. Mais 
cette corredion eft purement empy tique ; 
elle confond entre elles les erreurs des deux 
parties de la méthode qu'il étoit cependant 
eflèntiel de diftinguer , car l'important étoit 
de favoir jufqu'à quel point la méthode fimple 
fondée fur la loi de Mariotte étoit en 
défaut , & de quelle exaditude étoit la cor- 
redion pour la chaleur imaginée par M. De 
Luc. M. Horsley dans fes règles a con- 
fondu ces deux chofes » il a mijs dans la 
correflion pour la chaleur une partie de ce 
qui devoit entrer dans la règle principale j 
afin que la différence des logarithmes mul- 
tipliée par loooo donnât exadement des 
toifes anglaifes , qui font plus petites que 
celles de France. Il en réfultc ce grand in- 
convénient , qu'on ne voit point ce que 
donnent féparément les deux parties de la 
méthode de M» De Luc & par confcquent 
qu'on ne peut en tirer aucune conclufîon 
Trument philoiophique. Pour irçmédier ^ ce 
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dé&ut, je vais calcalcr lès obfenrations de 
M. ScHucKBUROH 9 fiûvuit la méthode même 
de M. De Luc, en rédui&nt les toifes tn- 
glaifes aux toifes de France fuivant la mé* 
thode qu'il afl^ne pour. cela. Je donnerai 
le détait du calcul d'une de ces obferva- 
tions , & je me contenterai de rapporter les 
réfultats des autres. 

§. ;. Dahs la première obfervation fur 
Salève, rapportée p. 17 du mémoire. M, 
ScmJCKBURGH fuppofe le rapport du pied 
anglais au pied français = j^^ . La diffé* 
rence des logarithmes des hauteurs baromé- 
triques eitf= 4}3>8lJ toifes de France r 
ce qui fait 462^^6 toifes anglaifes. Main- 
tenant le thermomètre en bas étoit à 7J°,9 
de réchelle de Fahrenheit , ce qui feit 
18,^2 de cçllc de Réaumur. Otez en I6,7f 
il refte •+• 1587- Le thermomètre étoit en 
haut à ^f^ o de Fahrenheit ou l^^^ 67 
de RéAUMUR- Otez 1 5 , 7f il refte — 2 , 08 ; 
la fomme de ces deux différences eft r=r 
+ 1,87 — 2,08 =.— 0,21 & n =2 

— o, lOf . Donc la correâion pour la cha- 
leur eft = ^ [4.2, 3361 V0,Z05 ^ _ o ^ 22f . 

Donc la hauteur corrigée eft = 462 ,,335 

— o,22f = 452,111 =s 2772,66$ 
pieds anglais. M. ScHUQiCBtrROK trouve 



SUR LA JWESVRE DES HAUTEURS. 379 

277 f ,^5. (Je ne fais d'où vient la différ 
rencc , parce ^ue j'ignore jufqu'où les r^ 
durions de M. Horsley font exaâes , mais 
cette différence n^eft d'aucune conféquencc 
pour mon but. ) Or la méthode géométrique 
donne 28 31 5 3- Donc l'erreur de la mé- 
thode fimple = 2774, 015 — 2831, î 
= -^^11=-^ & l'enreur. de la 
méthode de M. De Luc eft = 2772, 

CDD — Z551 5 5 — 283î,3 — ÎÔOÔ5 

J'appelle méthode fimple celle où l'on ne 
fait point de corredion pour la chaleur* 

§ 4. Voici maintenant une table qui 
contient les rçfultats d'un femblable calcul 
fait pour les quinze obfervations que rap- 
porte M. ScHUCouRGH. Le degré du ther- 
momètre marqué dans la féconde colonne 
eft le milieu arithmétique entre les degrés 
oblervés au haut & au bas de la montagne. 
Ainfî pour l'ôbfervation dont je viens de 
donner le détail, j'ai ajouté enfemble les 
nombres îSySZ , & 14,57 & la moitié de 
la fomme donne l5,54f. 
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Themiometre. 



Erreurs de U méthode 
fimple. 

202 



} 

4 
5 
6 

7 
8 
9 

10 

II 

12 
IJ 

15 



lOOOO 

226 

lOOOO 

ai4 

lOOOO 

42 

lOOOO 

47 
loooo 

26 
lOOOO 

45 

lOOOO 
lOOOO 

68 

loooo 
15 

loooo 
45 

lOOOO 

80 

lOOOO 

70 

lOOOO 

5? 

lOOOO 

lOOQO 



i6,«^645 

l6,* 22 

15, ^<55 

11, 71 

IX, 955 

12, 22Ç 
12, 425 
12, 66s 
12 57'5 
II, ÎÎ5 

11, 955 

12, 26c 

12, J75 
12, 5 
II, 89 



Erreurs de la méth. Erreurs de la 
de M. de Luc. 
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lOOOO 
250 

• 

lOOOO 

-. 26J 

lOOOO 

191 

lOOOO 

^^77 

lOOOO 
lOOOO 

245 
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240 

lOOOO 

26 1 

lOOOO 

267 

lOOOO 

267 

IO0OQ 
2g8 

lOOOQ 

272 

loooa 
142 

lOOOO 

220 

IQOOO 
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14 

loooa 
I 

lOOOO 

531 
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70^ 

lOOOO 

II 
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loooa ' 

lOOOO 

9 

■III I ■■ R 

loooo 

lî 

loooo 
10 
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22 
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lOOOO 
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Les treize premières obfervàtioHS ont 
été faites fur Salève & fur le Môle; la qua- 
torzième eft une obfervation de M. De 
Saussure faîte fur le fommet du Môle & 
comparée avec le baromètre obfervé par 
M. De Luc le cadet à Genève. La quinzième 
obfervation a été faite par M. Schùckburgh 
à l'églife de Saint Pierre de Rome. 
' § f . On voit d'abord par cette table que 
les erreurs de la méthode finiple font conf- 
tamment momdfës que celles ^e la méthode 
de M. De Luc; mais cette concluGon n'eft 
que particulière , & il fout confîdérer la 
chôfe fous un autre point de vue. En com- 
parant lès erreurs de la méthode fîmple pour 
les neuf premières obfervations avec les 
tiegrés du thermomètre , on voit que la 
moindre erreur correfpond au degré I2,22f , 
que l'erreur a augmenté à mefure que la 
chaleur a augmenté à quelques- petites âno- 
nialies près , & a toujours été négative , & 
que lorfque la chaleur a été au-defibus de 
ce degré, l'erreur eft devenue affirmative. 
Il fuivroit donc de ces obfervations que Ter- 
reur feroit = , au degré 12 , 170 , au 
iîeu que M. De Luc a fuppofé ce degré 
c= 15, 7f. Mais les obfervations dix & 
onze donnent Terreur négative jpour une 
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chaleur aù*dêflUs de ce terme I2;,I70. 
Les bbfervàtiôns cinq & onze en particulier 
font faites pour la même chiJeur 1 1°, 9f f , 
$c donnent des erreurs preique égales l!une 
€n plus & Tautre en moins ^ avoir » yi^ 
&~ ï^- L'dbfervitiôn qui^torze donne une 
|)lus grande anomalie encore» puifque TerT. 
teur eft ^fErmatiye à une chaleur :ti=: 12, f ^ 
mais elle eft compofée de deux obfervatians , 
faites l'une fur le fohimet du Môle , l'autre 
à Genève, énforte (^u'on ne peut pas dire 
avoir obférvé les chaleurs de la niémç 
colonne d'air en haut & ^en bas^ ce qui 
rend ces obfervations peu propres au but ^ 
comme le remarque très -bien M. Schuck- 
BiîRGH. Il faut donc pour déterminer le 
point où la corre<%ion eft nulle devoir . des 
obfervations plus éloignées^ de 12% & 
cela eft furtout néceflaire pour déterminer 
le coefficient que M. De Luc fait =f= ^ï^ * U 
défaut faire entrer dans cette. détermination 
que les obfervations éloignées du point où 
k corrèâion eft nulle , parce que pour 
celles qui en font fort près^ une légère 
erreur dans le point fixe peut produire de 
grands écarts. 

§ 6. L'on titduve auffi dans les tranfac- 
tions pbiloibphi^ues pour 1777 un mémoire 
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très* détaillé de M. le colonel Roy , fur le 
fujet que je viens de traiter. Il contient 8} 
obfervations de hauteurs barotiiétriquès faites 
«n Angleterre & comparées avec les mefures 
géométriques* Au moyen de ces obferva- 
tions j'ai calculé la table fuivante qui e(t 
parfaitement analogue à celle que j'M don- 
née pour les obferyationsde M. le chevalier 
ScHUCKBùRGH. Comme les bbfervations 
rapportées par M. le colonel Roy font faites 
à toutes fortes idechaîèurs, eBes rempliflent 
le Yuide que laiffoient celles de M. |le che- 
talier StHUKBURGH. Les feize premières fe 
trouvent aufli dans le mémoire 4e ce 
dernier, : ^ ' 
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Thermomètre. 



erreurs de la méthode 
fimplt. 



10 



II 



12 



39 



toooo 
Ç6 



ïoooo 
" io8 



lôooo 
.207 



lOOOO 



6 i + 



lOOOO 



"%7* 



+ -i 



lOOOO 

2S4 



lOOOO 

9«8 



lOOOO 

1089 



lOOOO 
20^ 



lOÔOO 

Ç^6 



lOOOO 

78 



lOOÔO 

727 



zoooo 



EXPERIENCES 
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weuts de la méthode 1 Thermomètre. | Erreurs de la méth. 1 Erreurs de la méth» 
I I de M. De Luc. j 
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§ 7. Voici le parti quç j^ai tiré de. cette table ^ 
j'ai ajouté enfeinble les nombres de trois colpnnes 
pQur chaque degré du thermomètre, & divifant 
par le nombre des obfervations , j*ai obtenu des 
nombres moyens pouf chaque degré. Par exemple , 
j'avois trois obfervations qui fe trouvoient entre le 
6^^8c\è 7* degré 4? Réaumur, en les ajoutant 
& prenant le tiers , j'ai trouvé qu'à 6^, f 4 l'erreur 
de la méthode fimple étoit ~i & çellç de la 
méthode de M. De Luc "^ ^^' J'en ai fait autant 
pour tous le§ aiitres degrçs, ee qui m'a fourn^ la 
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table fuivante. ( Au refte je dois remarquer que 
les obfervations 84 & 8f font de El. l'abbé De 
i-A Çaili^e , qui les » Édites au Cap dç Çonne-. 
£fpérance ; j'en dirai un mot plus bas^ 
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J'4X marqué, dans la troifietnc colonne 
combien d'obfervations ont concouru -à la 
formation de chaque terme^ 

§ 8- L'examen de cette table m'a mon^ 
tré que les obfervations faites depuis I0°e^ 
embas , s'accordoient fort bien avec les ré- 
fultats des obfervations du chevalier ScHUKn 
BUROH & quç les obfervations faites à une 
plus grande chaleur s'en écartoient davan^. 
tage , mais ces obfervations faites à ur^ plus 
grande chaleur , ne s'accordent pas entr'elles; 
les uijes donnent le mém<e réfultat que les 
plu? froides , & que celles de M. Schuck- 
BURGH , d'autres donnent le point où la 
corredion eft nyllç à ?2% 13^ 14^,1 5"% il 
n'y en a gueres que depx ou trois qui fe 
.rapprochent à peu. près de M^ De Luc, Les 
obf^vations qui contiennent des anomalies 
étant en très r petit nombre en comp»raifoa 
de^ autres , & le colonel Roy remarquant 
.lui-même qu'il n'avoit pas toujours pu^ dans 
certaines gbfervations préferver. affez bien 
-les. thermomètre? de l'adtioi) *du foleil, ce 
,qui nendroit raifon de l'écart en queftion , 
on .peut fe défier à bon droit de ces qbfer- 
vationsL Ainfî voyant que les obfervations 
4e M-. ScHUCKiuRGH ,. de Texaditude def. 
vQM^^ j'étois si^r^.sl^ccordoient très -bien 
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avec la plus grande partie des obfervatîons^ 
en colonel Roy , & que la moyenne entre 
les obfervations du chevalier Schuckburgh 
s'accordoit très-bien avec la moyenne entre 
toutes les obfervations du colonel Roy , qui 
trouve pour le degré où la correâion eft 
nulle, 11^ 2f de Réaumur, tandis que les 
obfervations du chevalier Schuckburgh 
donnent ce degré plus près de la^ j'ai pris 
1 1^ f pour le degré où la corredion ponr 
la chaleur eft nulle , & ce degré étant trouvé , 
j'ai cherché le coefficient que M. De Luc 
fuppofe =5^ en mettant au lieu du nom^ 
bre 2 If une inconnue x, & déterminant 
cette inconnue par les différences trouvées 
pour la méthode fimple , ce qui m'a donné 
la quatrième colonne de la table précédente. 
§ 9. Avant de prendre un milieu entre 
tous ces coefficiens , dont la plus grande 
partie ne différent pas exceffiv^ment les un« 
des autres , j'ai exclu en vertu de la remaiv 
que faite ci-deffus, toutes les obfervations 
faites entre 10*^ & 13^, comme trop voi- 
fines du point où la correélion efl nulle, 
parce qu'alors la plus légère erreur fur ce 
point peut produire de grandes différences 
dans les coefficiens. J'ai exclu auffi quel- 
ques obfervations qui domioieot des coeffî«. 
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-ciens fort éloignas de tous les autres ; obfer- 
valions qui, fi Ton en excepte une feule, 
font faites vers la plus grande chaleur. Et 
j'ai fait entrer dans ce calcul les coefficiens 
des trois premières obfervations du cheva- 
lier ScHUCKBURGH , faite S vers If^ & I6° 
de chaleur; ces coefficiens font 216,7; 
17f,l ; 160,1 ; en fuppofant 12,17 le point 
où la correftiôn eft nulle. Je ne donne pas 
ici tous ces détails , parce qu'ils ne font pas 
effentiels. J'ai trouvé ainfi 192 au lieu de 
21 f pour dénominateur du coefficient. Subf- 
tituant donc Il°,f au lieu de l6°,7f 



& ~5 au lieu de —^ j'ai calculé les 14 obfer- 



vations de M. le chevalier Schuckburgh, 
& les 83 obfervations de M. le colonel Roy, 
& j'en ai mis les réfultats dans la quatrième 
colonne des deux premières tables ; j'ai inti- 
tulé cette colonne : Erreurs de la méthode 
corrigée. 

§ 10. J'AI fait enfuite pour la quatrième 
colonne de la féconde table ce que j'avois 
fait pour les autres colonnes de cette même 
table , réuniflfant les nombres de degré en 
degré & prenant des milieux, ce qui m'a 
donné la cinquième colonne de la dernière 
table. 

§ II. La quatrième coloAOç de la pre^ 
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miere tabte, qui eft deftituéc aiux obferVd^ 
tions de M. ie cheyalier Schuc^burgh , fait 
voir, I**. qu'il n'y a point d'erreur biea 
confîdérable ; 2^ que les erremqs font ea 
plus &'ea moins; 3^> que la moyenne. en- 
tre toutQs ces erreurs jeft de i^s^Q ce qm 
eft une quantité bien petite. . . , 

§L 12. La cinquième colonne jde la troîh- 
fieme table , qui eft deftinée aux obfervation$ 
de M. le colonel Roy, fait voir, I^ que h 
plus grande partie des erreurs .n'eft pas 
confidérable ; a*, que ces .erreurs font en 
plus & en moins , ce qui doit toujours avoir, 
lieu dans une bonne règle» au lieu que.p^ 
la règle de M. De Luc toutes les erreurs, 
font en moins; 3^ que les écarts, un peut 
confîdérables fe trouvent dans les obfer^ 
vations faites dans les temps les pjus chauds. ^ 
obfervations que nous avons regardé comme 
plus fufpeâes;; 4^ que .la moyenne entre 
toutes ces erreurs eft. de —^^ c« qui n'eft 
pas une quantité confidérable; f\ que ii 
l'on exclud les obfervations T , 3 » f , 5 , 
14, lefquclles s'écartent beaucoup des autres 
( ce que Ion doit faire fiiivant les. règles de 
la bonne logique , on trouve pour erreur 
moyenne *î|555, ce (\m efi préçiféœenl; 1^ 
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îréfultat obtenu par^ les obfervatiQns de M 
ïe chevalier Schùckburgh. 

§ 13. L'essâl de calcul que je viens de 
donner 5 n'eft point deftiné à obtenir une 
règle sûre & invariable, (je ne prétends 
tirer aucun avantage de la petitefle des 
erreurs» moyennes que j'ai trouvé ) mais 
feulement k indiquer la manière dont je 
rrois qu'il feut procéder dans cette recher- 
che. Perfonrie ne refpede plus que moi les 
talens de M* De Luc, & h'applaudit plus 
fincerement à fes recherches , mais je crois 
qu'on s*eft trop prefle de fuppofer des règles 
fixes, & de conftruire des tabler en confé- 
quence, tandis qu'on avoit encore tant de 
fiïjets d'incertitude. On n'a pris les erreurs 
moyennes que relativement aux mêmes 
lieux, & non relativement aux mêmes 
degrés de chaleur ^ comme je viens de le 
faire. Cependant ce dernier parti femble 
plus philofophique : car ce qu'on cherche , 
c'eft la corre(^pn qu'on doit appliquer pour 
chaque degré de chaleur , & ce n'eft qu'en 
prenant des moyennes de la manière que 
nous l'avons fait,, qu'on peut favoir à quel 
degré la corredion doit être nulle , & quel 
doit être le coefficient qu'on doit employer, 
fi ce coefficient eft confiant où varie fuivant. 
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une certaine loi. Il feroit à defîrer , paf 
exemple , que Ton répétât en Angleterre 
les obfervations faites à des chaleurs qui 
paflTent le la* degré de Réaumur^ pour 
voir fi les anomalies qu'on trouve dans les 
obfervations du colonel Roy difparaîtroient^ 
& en accumulant les obfervations, & pre^* 
nant des moyennes de degré en degré, il 
eft probable qu'on arriveroit enfin à quelque 
milieu qui feroit le meilleur poflîble , & qui 
remédieroit autant que cela fe peut aux 
divers effets des erreurs qu'on ne fera peut- 
être jamais en état d'eftimer exaflement 

§ 14. La règle que j'ai employée & 
tirée du calcul de toutes les obfervations * 
peut s'obtenir auffi d'une manière aflez 
fimple , par le raifonnement fuivant. QueU 
ques obfervations de M; le chevalier Schuc^ 
KBURGH donnent pour le point où la 
corredion eft nulle la^O, les autres don-* 
nent pour le même point It°, fo environ ^ 
dont la moyenne eft ll°, 7f. Maintenant, 
il trouve que la méthode de M. De Luc 
donne les hauteurs trop petites de ^. Soit 
donc X le coefficient qu'il doit adopter , il 
faut que la corredion pour la chaleur 
donne cette équation, t^g^?^ j^^.^.yni. ^_ 

^ ( en fâifant la hauteur = I ) ou -^ =r 
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i ou X = 2 If. M, le chevalier Schuck- 
buRGH conferve donc le même coefficient 
que M, De Luc & baiflfe feulement de f^'le 
point où la corredlion pour la chaleur eft 
nulle. Maintenant M. le colonel Roy dit 
dans fon mémoire, que la moyenne entre 
fes obfervations donne Il^2f de Réaumur, 
pour le point où la corredion eft nulle, 
lorfque l'on calcule en toifes de France, & 
qu'elle donne 0° de Réaumur pour ce même 
point , lorfqu'on calcule en toifes d'Angle- 
terre. Or comme il faut augmenter les toifes 
d'Angleterre de ^ à très-peu-près pour avoir 
les toifes de France, il fuit de ce que dit 
ici M. le colonel Roy que Il^j2f dé 
Réaumur répondent à environ ~ de cor- 
reâion fur la hauteur totale : donc l"*. de 
Réaumur répondra à ^^ j^ j^ =m' ^- ^^ 
colonel Roy prend donc II^2f au lieu de 
15°,75' & i59 au lieu de 21 f. îSil'on veut 
maintenant avoir un milieu entre ces deux 
méthodes , il faut prendre pour le point où 
la correâion eft nulle , un milieu entre 
ir,2f & li',7f , favoir II',^ ; & de 
même pour le coefficient, il faut prendre 
un milieu entre les nombres 21 f & 169 
ce qui donne 192: ce font précifément les 
déterminaifons que nous avons trouvées 
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ci-deffus. Il eft vrai que M. le colonel Rolf 
ne fuppofe pas le coefficient confiant, & il 
eft très-poffible qu'il ne le foit pas , mais il 
faudroit un plus grand nombre d'obferva^ 
tions pour déterminer la loi qu'il obierve; 
d'ailleurs le coefficient conftant que nous 
avons trouvé 5 tient à - peu j- près le milieu 
entre les différentes erreurs; & dans les cas 
particuliers , la méthode dé M. le colonel 
Roy ne paroît pas avoir d'avantage fur celles 
ci , comme on peut le voir en comparant 
notre table avec les fienneSi 

^. îf. Il y a entre les obfervations que 
je viens de difcuter & celles De M. dé Luc j 
une différence eflTentîelie qui femble d'abord 
fuffire pour expliquer la divetfité des réful* 
tats. Àuffi M. Roy & M. De Luc lui même 
en ont-ils parlé fur ce pied Cette différence 
confîfte en ce que M. De Luc obfervoit 
fes thermomètres au foieil , & les deux autres 
obfervateurs à l'ombre. Or la différence va 
fouvent à plus de f^. de Fahrenheit, ce 
qui fait que M. De Luc a toujours trouvé 
pour le point où la corredion efl nulle des 
degrés plus élevés que fes fuccelTeurs. On 
ne peut nier que cette circonftance n'ait 
influé confîdérablement fur les réfultats. Ce- 
pendant tout ne peut pas s'expliquer par-là. 

Car 
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Car d'abord la différence entre ces obfer- 
Vateurs. eft de près de II degrés de 
Fahrenheit, & rexpofîtion au foleil ne 
peut en expliquer tout au plus que la moitié. 
D'ailleurs j'ai calculé plufieurs obfervations 
De m. de Luc , faites par un temps cou- 
vert , & qui ne s'écartent pas moins des 
nouvelles obfervations que les autreis, ce 
qui ne devroit pas être fi toute la différence 
venoit de l'expofition au foleiL Et les obfer- 
vations que M. le colonel Roy à faites pen- 
dant un temps couvert, font au nombre de; 
celles qui s'accordent le mieux avec fes ré- 
fultats moyens, ce qui ne devroit pas être, 
fi comme M. De Luc perfîfte à le'èroire, 
on de voit obferver le thermomètre au foldil 
& non à l'ombre. Il y a donc d'autres caufes 
qui font différer les réfultats. Peut - être la 
méthode de nivellement qu'a employée • M. 
De Luc n'eft-elle pas à l'abri de tout doute. 
Cela avoit paru ainfî à M. le chevalier Schuck- 
BURGH , qui avoit élevé contre cette méthode 
des objedions dignes d'être pefées: Quant à^ 
la méthode d'obferver le thermomètre, je 
ne fais fi M. De Luc aura beaucoup d'ob- 
fervateurs de Ion avis. Le thermomètre expofé . 
au fojeil donne le réfultat de l^aâion dû 
foleil fur cet inftrument^ <^ non la chaleù? 
Tome IIL Ce 



402 ÂNiLLYSE d'expériences 

de Pair; cette adion varie fuivant la nature 
& la couleur du verre & de la liqueur que 
contient le thermomètre , il faudroit pour 
que la pratique de M De Luc fût fondée 5 
que les rayons du foleil agiflfent fur l'air 
comme fur le verre & fur le mercure, & 
Ton pourroit citer bien des faits qui paroiC- 
fent prouver le contraire. 

§. 16. M/ De Lue cite pour confirmer 
fa règle des obfervations faites fur la Dole , 
& comparées avec la mefure géométrique 
qu'avoit donné M.Fatio de Duillek. Mais 
le chevalier Schuckburgh s'étant occupé de 
cette mefure 9 a trouvé cette mefure trop 
petite de prés de 80 pieds , enforte que fi 
Ton compare les réfultats avec cette nouvelle 
mefure , on les trouve très-conformes à ceux 
des deux obfervateurs anglais. 

§. 17. M. De Luc cite encore en fa 
faveur les obfervations qu'il a faites dans les 
mines du Hartz » mais la manière dont 
ce célèbre phyfîcien a fait feâ calculs, n'eft 
pas propre à lever tous les doutes. Dans la 
première , par exemple , il dit que le ther- 
momètre au fond du puits étoit à — if 
de fon échelle , & en haut au dehors de la 
mine à — 22 ; mais que comme la tem- 
piprature extérieure s'étendoit fort peu avant 
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dans la mine , il fuppofe' la température 
moyenne à — If*' |- On conviendra que 
cette fuppofition eft un peu arbitraire, & s il 
s'étoît approché davantage du vrai milieu , 
il auroit trouvé une hautçur trop petite, 
puifque celle qu'il trouve Tétoit déjà. Dans 
des obfervations • faites pour décider une 
queftion auflî délicate, on ne peut pas faire 
entrer de pareilles fuppofîtions. M. De Luc 
a donné un fécond mémoire fur le même 
fujet ; où l'on ne voit pas s'il a fait ou non 
des fuppofîtions pareilles. 

§. 18. Je n'ai point calculé les obferva- 
tions de M. Bouguer , parce qu'il eft im- 
poffible de favoir à quel degré de chaleur 
il les a feites , comme l'a fort bieïi remar- 
qué M. le chevalier Schuckburgh , M. Dr 
Luc a fait là-dcflTus des conjedures, mais je 
crois qu'il vaut mieux s'en abftenir ici. 
Quant à M. l'abbé De la Caille , on n'a 
que deux obfervations de lui , dont l'une 
donne précifément la correâion nulle à 
i I^f & l'autre la donneroit nulle entre 
14° & If"*; on ne peut donc rien conclure 
de ces obfervations', elles donnent cependant 
toujours le degré plus ^bas que celui de 
M. De Luc. On ne fait pas d'ailleurs fi M. 
De la Caille obfervoit le thermomètre au 

Ce S 
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foleil ou non. Je ferai encore une remar- 
que fur ce fujet , c'eft que lorfqu'on obferve 
le thermomètre au foieiî fur une montagne , 
& qu'on compare Tobfervation faite fur la 
montagne avec Tobfervation faite dans une 
ville , comme à Genève , où Ton obferve 
toujours le thermomètre à l'ombre , pn com- 
met néceffairement une erreur , puifque la 
colonne étant toute réchauffée par le foleil, 
on ne l'obferve pas telle en bas, mais feule-^ 
ment en haut. Cette difparate qui a fouvent 
eu lieu dans les obfervations de M. De Luc , 
n'a point lieu dans la méthode d'obferver 
toujours le thermomètre à l'ombre. 

$. 19. Enfin M. de Luc dit que les 
obfervations du capitaine Phipps & celles de 
M. le chevalier De Borda, calculées par fa 
méthode , donnent les hauteurs trop grandes , 
au lieu que jufqu'ici nous avons conftam- 
ment trouvé ces hauteurs trop petites. M. le 
chevalier Schuckburgh a fait voir que l'ob- 
fervation du capitaine Phipps ( car il n'y en 
a qu'une ) eft accompagnée de circonftances 
qui la rendent plus que douteufe; & pour 
celle de M. De Borda , je n'ai pas vu les dé- 
tails de l'obfervation barométrique; peut-être 
obfervoit-il le baromètre au foleil, d'ailleurs 
la mefure géométrique n'efl pas encore auffî 
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Certaine qu'on le defîreroit, le calcul de 
M. De Borda ayant varié de Î745 toires 
à 190^ 

§. ao. MM. De Saussure & PictEï ont 
fait en 1780 dçux obfervations , Tune ail 
iPanal de Gènes , l'autre au dôme dé Milan. 
'En voici le réfultat 
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M. PicTET regarde Poblervatîon de Milaft 
comme moins furè que celle de Gènes, 
parce que pendant le temps qu'il demeura 
au haut du dôme , le baromètre varia de ^ 
de ligne, mais cela n'empêche pas que le 
réfuitat de cette obfervatîon hé mérite 
.d'être conÛdéré. Car quand l'erreur aurôît 
été de ces ^^ de Hgne ce qui n'éft gueres 
poffible > cela n'auroït produit qu un peu 
plus d'un pied de différence fur la hauteur * 
ou environ ^^ fur l'erreur, ènforte qu'en 
prenant cette erreur du coté favorable à 
M, De Luc , on auroit toujours — ^^ 
.pout l'erreur de la méthode & — ^^ pour 

Ce 3 
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erreur dé là nôtre, c*eft-à-dire, que les 
deux' obfervatîons de Gènes & de Mibn 
donneroient toujours , Tune le point où la 
cbrreôion cft nulle plus haut que Il*,f , & 
l'autre plus bas. Dans l'état aduel des chofes , 
oh voit que fans changer le coefficient, 
robfervation de Gènes , donne pour le point 
ou la correâion eft nulle 12^8 à-peu-près, 
mais celle de Milan fe rabaifTeroît au-deflbus 
de 8^ enforte que le milieu tomberoit aux 
environs de lo'', mais Pobfervation de Gènes 
méritant plus de confiance , le milieu fe rap- 
procheroit du point II^f que nousj^ons 
établi ci-deffus. En prenant fimplemeW une 
moyenne on voit que Terreur de la méthode 
de M- De Luc eft de ~ ^^ & celle de là 
méthode corrigée -f-x^g. Ces obfervatîons 
confirment donc notre réfiiltat général , favoir 
que M- De Luc a placé trop haut le point 
où la correction eft nulle , & elles ne nous 
fourniflent aucune raifon de nous écarter 
des déterminations approchées que nous 
avions regardées comme probables. Au refte , 
on ne doit pas s'étonner des irrégularités qui 
fe trouvent dans quelques-unes de^ obfervâ* 
tions de M. le colonnel Roy , puifqu'on en 
voit id une auffi forte, lors même qu'on 
feroit concourir toutes les incertitudes à la 
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liiminuer. Si la hauteur du dôme étoit plus 
grande de I pied 7 pouces | comme l'avoît 
cru M. Oriani, l'erreur de la méthode de 
M. De Luc feroit encore plus grande de 
plus de 
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§. ai. J'ai trouvé depuis peu dans un 
mémoire de M. Le Monnier , deux obfer- 
vations /aites au château de Meudon par 
cet illuftre phyfîcien. Voici les réfultats du 
calcul que f en ait fait 
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La première de ces obfervatîons coïncide 
fort bien avec le rëfiiltat général des obfer- 
vations précédentes. La féconde s'en éloigne 
beaucoup davantage ; mais dans le £ens con* 
traire à M. De Luc , c'eft-à-dire , qu'il en 
réfulteroit que le point où la correftion eft 
nulle feroit fort au-deflbus de Il°,f. Au 
refte on peut objeder contre ces obferva- 
tions, que les baromètres & les thermomè- 
tres n'ont pas été obfervés en même temps 
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etl bas & pq haut, mais feulement réduits, 
les uDs.ajix autres* 

. §• 22. Tout cela fait voir , ce me fem- 
ble , qu'il n'eft pas temps encore de conltruire 
des échelles & des tables , pour faciliter le 
calcul ; cela pourra fe faire quand on aura 
trouvé une règle auffi sûre qu'il nous eft 
permisse Tefpérer. D'ailleurs le calcul fon^ 
damental eft déjà fi fimpte , qu'il ne vaut 
gueres la peine de l'abréger , furtout quand 
cela obfcurcit le réfultat II vaut mieux rap- 
porter chaque obfervation au degré de 
chaleur auquel elle appartient , & lorfqu'oh 
aura une pareille table complette, & com-» 
poféeTd'un grand noiiibre d'obfervations , on 
pourra alors chercher à étabUr une règle la 
tooins fautive de toutes. L'on pourra faire 
entrer en ligne de compte les irrégularités 
locales qui. viennent de la diftribution inégale 
de la chaleur dans la colonne d'air ^ de l'at- 
tradion qu'exerce la montagne fur cette 
même colonne d'air Sec. Mais il ne faut 
admettre , s'il eft poflîble , que des obferva- 
tions trèsrexactes , fans quoi la fcience rétro-^ 
gradera ^u lieu de faire des progrès. Il faut 
en particulier avoir foin que la boule du 
.thermomètre foit abfolument dégagée de la 
planche à laquelle elle eft jointe, fans quoi 
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la chaleur apparente pourra furpaffer de beau- 
coup la réelle ; il eft étonnant qu'il fe trouve 
encore des obfervateurs qui négligent cette 
précaution. 

Fin du Tome troijkme. 
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